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FUNERAILLES 
Colonel Charles RENARD 



Le colonel Charles Renard est mort subitemenl le 
i3 avril it)o5, à sow dDinicilc, an ijuboraloire des 
Ucclicrclies relulives ù l'Acrostation Militaire de 
Chalais, h Aî^iid^ii. 

Sou corps fut d abord déposé daus une sallo de cet 
établissement transformée en chapelle ardente, et 
pieusement entouré de sa famille» de ses amis les 
plus intimes el des Ofllciers de rEtablissement crée 
par lui, qui avaient tenu à former autour de la 
dépouille mortelle de leur ancien chef une garde 
d'honneur. 

Le samedi i5 avril, après une bénédiction du clerji^é 
de ÎSk uiluii, le cercueil, suivi de la famille, du per- 
sonnel de rAéioslation Militaire, du Maire et de 
qnekiiies liahitants de IMeudon, fut liaiisporlé à Paris 
dans une voiture des Pompes funèi)res. A sa sortie 
du Pare de Chalais, dont il avait rendu le nom célèbre 
dans le monde entier, le corps du Colonel fut respec- 
tueusement salué par le bataillon d'aérostiers, venu 
de Versailles en marche militaire et qui, sous le com- 
mandement du chef de bataillon Hirschauer, rendait 
un hommage spontané au chef de rAérostatîon Mili- 
taire en France. 

Le corps fut déposé provisoirement dans les caveaux 
de l'église Sainj-Si^ilpiee. 

Le lundi 17, au matin, il fut transporté au numéro i 
de l'avenue de l'Observatoire, domicile du frère du 



— 6 — 



défuiil cl de son ancien collaborateur, le comniandant 
Paul Renard. C'est de là que partit le corlège^our 
réglise Saint^Sulpice. Les honneurs étaient rendus 
par un bataillon du of* d'Infanterie sous le comman- 
dement du lieutenant-colonel, avec drapeau et 
musique. Les décorations étaient portées derrière le 
cliar funèbre, qui disparaissait sous les couronnes ; 
une voiture spéciale ( lait luncssuire pour recevoir 
celles qui u"ii\ aient pu lioiivei* place sur le l orbillard. 
Les cordons du poèlc (iaiciil tenus par MM. le colo- 
nel Gœtcuy, cliel'tle la secliou technique du Génie ; 
le lieutenant-coloucl Krùger, chef d'Elat-Major du 
Génie du Gou^ ci nement militaire de Paris ; Edouard 
SuRGOUF, secrétaire rapporteur de la Commission 
permanente internationale d'Aéronautique et direc- 
teur de la Société des Trains Renard ; le comte Heniy 
de La Vaux» vice-président de VAéro-Clab de France ; 
Saunières, président de V Aéronautique-Club de 
France ; Amaoat. membre de Tlnstitut, président de 
la Société Fran( aise de Physiciue ; Mi:li.\e, sénateur, 
aneieii [^résident du Conseil des Ministres, président 
de V Association Vosginnne de Parva^ et Edouard 
Marbeau, maire de Meudon. 

Le deuil était conduit par le comman dant Pa ul 
Rknard, frère du défunt. 

Derrière la famille avaient pris place les représen- 
tants des Pouvoirs publics, de TArmée, de la Science 
et de TAérostation. Le cortège se. dirigea vers Péglise 
Saînt-Snlpice, où eut lieu la cérémonie funèbre, pré- 
sidée par M. le (chanoine Lélouiiu^iu, euié de la 
paroisse. Pendant la m(;sse, un viul nuste distingué, 
M. Plancl, voulut bien prêter gracie use meut le con- 
cours de sou talent. 
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Après le détil('',qiu dura plus de trois quarts d'heure, 
le corps fut déposé sur le parvis de l'église et là 
sept discours lurent prononcés, par : 

MM. 

I. Le général de division Jolly, commandant le 
Génie du (iouvernement militaire de Paris, parlant 
au nom de l'armée : 

a. Le général de brigade Boyër, parlant à titre 
d*ami ; 

3. Gharles-Ëdouard Guillaume, citoyen suisse, 
directeur adjoint du Bureau international des Poids 
et Mesures, vice-président de la Commission perma- 
nente internationale d'Aéronautique, parlant au nom 
de cette commission ; 

4. D^ARsoNVAL, membre de l'Académie des Sciences, 
ancien président de la Société Française de Physique, 
parlant au nom de cette Société ; 

5. Le comte Henry de La Vaulx, vice-prcsident de 
V Aéro-Club de France, parlant au nom des Sociétés 
Françaises d'Aéronautique ; 

6. MÉLiNE, sénateur, ancien président du Conseil 
des Ministres, président de V Association Vosg'ienne 
de Paris, parlant au nom de cette Association et du 
département des Vosges ; 

7. Marbeau, maire de Meudon, parlant au nom de 
cette ville. 

Le corps fut ensuite transporté dans un fourgon des 
Pompes funèbres à la gare de l'Est, d'où il fut dirigé 
sur Lamarche, dans les Vosges. 

Il y arriva le 18 au matin et fut escorté, depuis la 
gare jus({u'à la maison familiale du défunt, par la 
Compagnie des Sape urs-Pom piers. Les funérailles 
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eurent lieu îi dix hcurcH du malin. Les couronnes qui 
avaient liifuré à la ctTéaionie de Paris axaient été 
transportées avec le corps et d'auti-es élaienl venues 
s'y ajouter. Après la levée du corps, faite par Monsei- 
gneur Hehscher, évéque de Lan^res, venu à titre 
d'ami, le cortège, comprenant, à la suite de la famille, 
une délégation d'ofliciers de l'Aérostation Militaire, 
toutes les notabilités de la région et la population 
tout entière de Lamarclie, se dirigea vers l'église 
paroissiale, très bien décorée par des mains amies. 

Les cordons du poêle étaient tenus par MM. Mon- 
TUEriL, sous-préfet de Neuleliàleaii : leeoniled'Ai.sACE, 
député des Vosges ; le eulonel Lkcomte, direeteiii- du 
Cféiiie à Epinul : le colonel Hovkh, commandanl le 
5"'^ régiment de Ciiasseurs à cheval, à Neufcliàleau : 
Marchal, maire de Lamarcke, et Frédéric de Bourgo- 
gne, ami du défunt. 

Monseigneur Foucault, évôque de Saint-Dié, retenu 
par les devoirs de sa charge, avait délégué spéciale- 
ment pour le représenter et présider la cérémonie 
religieuse, M. le chanoine Gravier, curé*doyen de 
Vittel. 

Api rs la messe, eelui-ei monta en chaire et prononça 
une oiaison funèbre ({ui fui suivie d'un discours de 
Monseigneur rKvt^que de Langres. 

Après l'absoute, donnée par ce prélat, le corps fut 
transporté au cimetière et inhumé dans un tombeau 
de famille. Là encore des discours furent prononcés 
par: 

MM. 

I. Le comte d' Alsace, député des Vosges, au nom 
de l'arrondissement de Neufchâtcau. 



2. Le coiiunandant Hirsc h vufr. du hataillou 
d'acrosliers, au nom de l'Arpostalioii Militaire. 

3. MARCHA.L» maire de Laïuai'che, au uoiu de celle 
\\\\c. 

4- Frédéric de Bourgogne, au nom des amis du 
défunt. 

Ain<;i se leiininîMcnt les riiiiérailles. 

On Imuvera plus loin le lexle des discours pronon- 
cés, rindiealion des couronnes olTertes, un extrait 
des listes des personnes (jui ont assisté aux obsèques. 
La famille a reçn un nombre considérable de témoi- 
gnages de sympathie venus du monde entier; elle 
prie ceux qui, par leur présence on de toute autre 
manière, ont bien voulu s'associer à son deuil, de 
recevoir ici Texpression de sa vive et bien sincère 
reconnaissance. 





DISCOURS PRONONCÉS A PARIS 




La nouvelle imprévue de la mort du colonel Renard, 
qui met en deuil, aujourd'hui, Tarme du Génie, a eu, 

j'en suis sûr, un douloureux retentissement dans 
1 .ii'inée et dans le pays tout (Miliei*. Ils sont bien rares, 
en clfet, ceux qui n'ont pas en tondu parler des décou- 
vertes du savant Directeur de Chalais. 

Pour énuniërer ces états de se i vice de Gliaries 
Renard, il faut rappeler les grands travaux qui ont 
marqué les diverses étapes de sa carrière : pour bien 
faire, on devrait mentionner toutes les recherches 
auxquelles il s'est livré dans le seul but noble et désin- 
téressé de rendre service à son pays en donnant à 
l'année de nouveaux moyens d'action. 

Né le 23 noveml)re 1847 V^Y^ Vosgien, Renard 
était reçu en i8()t) à 1 Ecole Polytechnique et nommé 
sous-lieutenant élève du Génie le 10 octobre i8(i8 ; 
lieutenant au 3"™^ régiment le i'^'^ octobre 1870, il accom- 
plissait son devoir de soldat à l'Armée de la Loire, à 
Orléans, puis à Héricourt. Rentré à Arras après la 
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guerre, il eiitrcpi^nait immédialcmeiii des expérien- 
ces sur les aéroplanes, expériences qu'il devait repren- 
dre trente ans plus tard à la fin de sa carrière. 

Capitaine en 18^3, il faisait un séjour de deux ans 
à la brigade topographique et entrait à la Commission 
des Communications par voies aériennes en 187$. Ses 
débuts dans Taérostalion furent marqués par une 
chute effroyable (|iril lit en eoinpajj^nie d'un autre 
savant, (fuc !r (n nic s euori,'ueillit (\e compter dans 
ses rangs, le culuncl Mangin. Loi:i de le relmlei-dans 
la voie (ju'il entrevoyait, cet ac( idcnl ne liU|ue sliniii- 
Icr son désir de doler l'année d'un matériel supérieur 
à celui des aémnaules civils d'alors. 

Le 4 août 1870, il publiait un mémoire dans lequel 
il décrivait l'invention des appareils à hydrogène ù cir- 
culation continue, qui depuis ont été adoptés partout. 
En 1878» il était chef de service à Chalals et établissait 
pièce par pièce tons les éléments d*un parc de cam- 
pagne. Tout, depuis la plus lourde voiture jusqu'au 
plus [{'i^vv appareil de l'arnienient des uri osluls, tout 
fui L'Iudié par lui cl l'on [)i'ut dire ([ue l(us([ui' le pre- 
mier parc de cauipa^^iàc tut sur roue, il n'y avait [)as 
un détail ([ui n ait été l'objet des rcclierclics cl <]cs 
calculs du capitaine Renard. Entre temps, il établis- 
sait la théorie des aérostats et la faisait connaître par 
des conférences dont tous ceux qui ont suivi ses 
leçons ont pu admirer la rigueur scientitique en même 
temps ([lie la lumineuse clarté et la perfection de la 
forme. 

En même temps que l'étude des ballons de campa- 
gne, il poursuivait la réalisation des ballons dirigea- 
bles et en iBS/f, en couipagnie de son c(»llal)()ral{'ur 
Krcbs, en x885, avec sou Ircrc Paul Renard, il par- 
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ta il de Meudon dans le ballon La France, pour aller 
évoluer au-dessus de Paris et venir atterrir à sept 
reprises successives sur Tétroîte pelouse de Ghalais. 

Àvec les moyens perfectionnés dont on dispose 
aujourd'hui on a fait autant, on n'a pas fait mieux. Il 
faut croire que la chose n'est pas possible, car si elle 
I cùL été, nous aurions vu évoluer dans les airs le 
ballon le Général Meunier. K nai l ne voulait pas se 
recommencer» il voulait uu piogi-ès sensationnel ou 
rien. 

Nommé chef de bataillon en 1886, ayant reçu de 
l'Académie des sciences le prix Ponty, il voit, en 
1888, Ghalais érigé pour lui en Direction. Il établit 
alors un nouveau matériel pour emmagasiner l'hydro- 
gène comprimé et fixe les bases d'un procédé écono- 
mique de fabrication de ce gaz par l'électrolyse de 
l'eau. Il tourne en même temps tous ses efforts 
vers la construction d'un moteur puissant et léguer, et 
si après qu('l([ucs essais ses études viennent à pren- 
dre un autre cours, il peut néaiiuiums être considéré 
comme un des initiateurs des procédés nouveaux i[ui 
rcvolulionncnt actuellement, dans le monde entie r, 
l'industrie des moyens de transport. Il établit ensuite 
successivement un aéro-condenseur, une chaudière 
légère, puis eniin le train à propulsion continue qui a 
rendu son nom populaire pendant ces dernières 
années. Il est nommé lieutenant-colonel en 1897, 
colonel en iQoi.Ën 1898, le Ministre lui avait donné 
la croix de Commandeur de la Légion d'honneur au 
moment de raj)j)arition de sa chaudière réticulée. 

Celte brève énuinération montre (|uel était le la!)eur 
continuel du colonel Renard. Ce labeur était encore 
plus grand pour lui que poux' les autres, car peu sou- 
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deux des résultats acquis, il perfectionnait sans cesse 
et ne se déclarait satisfait que lorsqu*il avait réalise 
les idées que lui suggérait son imagination enthou- 
siaste. Il était soutenu par une foi ardente en son 
œuvre et servi par une facilité d*élocution incompa- 
rable ; il savait communi(|uep cette foi à tous ceux qui 
l'approcliaient. iVu\ oiis-nous pas vu les chefs les 
[)iiis irputL's (le rai'iiu'c. les parleniciitaires les plus 
illustres, eiitrci' à (^lialais n\cc la (li liance (pic susci- 
tait l'importance relative des crédits demandés pour 
l'aérostation et en sortîi*, (pielques instants après, les 
plus fervents disciples du colonel Renard, prêts à le 
défendre par leur parole et par leurs votes ? 

J*ai parlé de son désintéressement. Pour vous par- 
ler de son cœur, il suffit de rappeler cette légendaire 
amitié fraternelle qui lui faisait trouver dans les mo- 
ments de fatigue un foyer où il pouvait se reposer et 
prendre de nouvelles forces pour la lutte de chaque 
jour. 

Ce grand ('(imii- a cessé de battre tout d'un coup, 
cette grande inleiiigcuce s'est éteinte sans qu'une 
parcelle en ait été altérée. Renard est mort dans son 
laboratoire, à son poste comme un soldat. 11 ne meurt 
pas tout entier, car son œuvre et son nom lui survi- 
vront. 

Au nom de vos camarades de Tarmée, mon cher 
Renard, adieu ! 
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M. le Général BOYER 
à titre d'ami. 

Messieurs, 

A travers des réalités, trop souveat tristes et dou- 
loureuses ici*bas, la vie de certains hommes nous 
apparaît dans une rayonnante lueur de bien» de iwau 

et de grand. 

Telle est celle du (oloarl Charles llciiaid, cari) fui 
aussi puissant pnr rinldlii^once cl lo li'avail, (juc pro- 
fondément f^cm i eux cl hou par le cteiip. Son nom est 
universellement connu par ies inventions de son 
génie pénétrant et créateur. Des \'oix autorisées évo- 
queront son œuvre, Timmense labeur accompli, la 
place toujours plus large qu1L occupait dans la 
science. 

Sa mémoire ne fera que grandir, car cette mort si 
foudroyante et si prématurée ne lui a pas laissé le 
temps de faire connaître nombre de belles et remar- 
quables étti(!es scientiliques qu'il laisse et auxquelles 
il n'attacluiil (riutérèt ([u'cii raison du but pratique 
poursuivi. Mais son œuvre ne peut être et ne sera 
pas délaissée. 

Que de belles espérances pourtant restent atteintes 
par cette mort cruelle, alors qu'il touchait à de nou- 
veaux et sensationnels résultats. 

1a perte est grande, Messieurs, pour le pays qu'il 
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a honore de ses travaux, pour le pays qu'il aimait 
ardemment, en (ils de notre ehère Lorraine où tant 
de luttes et d*cprettves ont trempé la race f Son patrio- 
tisme était vraiment élevé» vraiment grand et pur, et 
nous savons, à nVn pas douter, qu'il fut le moteur le 
plus puissant de suii lonj? effort. 

Que de tels cxcinplcs adcrniisscul nuire loi et notre 
coiitianee, muk IVeondcs de tant de généreux seu- 
tinients et de salulaires labeurs ! 

Je voudrais pouvoir m'arrèter sur ce simple et der- 
nier hommage à Thomme public ; mais quelque dou- 
loureuse émotion que je ravive et que je ressente 
moi-même, je dois aux siens, à tant d'amis si chers, 
je dois à tous de dire surtout aussi, en ce suprême 
adieu, tout ce que nous perdons en l'homme de bien, 
l'homme de cœur et de vertu, si affectueux, si char- 
mant el piurondéiiK'Ml bon qu'il a toujours Oté. 

Lié à lui par plus de quarante ans d une amitié que 
je m'honor<' d'avoir sentie lonjouis vraiuienl frater- 
nelle, je n'ai pas à eraindre pourtant d'exagérer sa 
louange, et c eux qui ont eu le bonheur de partager 
son intimité savent (pielle belle, quelle merveilleuse 
et aimante nature était la sienne. 

En toute circonstance, en tout milieu, ses qualités 
de cœur exerçaient leur irrésistible attrait. Toujours 
simple, naturel et sincère, il était, comme on l'a dit 
si souvent, un charmeur, et il Tétait pour tous, pour 
le plus hmnble eonnne [)our le plus grand, par la 
force rayonnanlc de son intelligence, de sa bienveil- 
lance et de sa bontc. 

Il semble qu'une si belle Ame, aussi fermée an mal, 
aussi ouverte à toutes les joies pures de la vie, ne dut 
connaître que les satisfactions heureuses. 11 en eut 



certes de bien vives et bien touchantes, mais, sans 
doute, on ne peut grandir ici-lïas sans épi^uves, et il 
a connu aussi des heures d'amertume qui ont péni- 
blement impressionné sa nature éminemment sen- 
sible. 

Par contre, que de synipalliies, d ainilirs et d'aUce- 
tions lidMes et réconfortanlcs il s'est ac(jnises el que 
de douleurs vraies font corlèjçe à ce cercueil ! Hélas ! 
combien aussi de douleurs poignantes ! 

A cette heure de réterneile séparation, ce qui 
domine et obsède notre pensée, c'est le vide et le 
regret immenses qu'un tel liomme laisse au foyer qu'il 
avait fait sien, parce qu'il y avait trouvé autant de 
trésors d'alfection que dans son propre cœur, au foyer 
de cet autre grand savant, son frère bien-aimé, dont 
l'admirable allaclieuient, l'admirable dévouement 
subisbcnl aujourd'hui la plus cruelle, la plus sensible 
épreuve. 

Je réponds, j'en suis certain , au eoniniun sentiment 
de tous ceux qui ont connu le colonel Renard, en 
adressant ù son frère et à tous les siens l'hommage 
ému et profond d'une sympathie qui leur dit courage, 
comme le leur dit aussi la Foi sincère qui est en eux. 

S'il est des douleurs que rien n'efface, que cette 
Foi consolatrice les soutienne du moins devant ec 
malheur si imprévu et si cruel, et qu'elle leur donne 
la confiance de retrouver dans une vie meilleure l'être 
chéri <jiu a travcisé celle-ci en làc voyant et ne faisant 
(pie le i)i('n. 

Adieu ! vUcv et !)i'ave ami ! Ton sDuvciiir laisse une 
trace merveilleuse jiarmi nous, il reste vivace, et tou- 
jours présent au caiir de tous ceux qui t'ont connu. 
Ya dormir en paix dans notre belle Lorraine, près de 
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ceux au\(|uels tu étais si cher et que tu as tant aimes. 

Notre pensée s'allaclie à ta f^raiide mémoire, qui est 
de coUes qu ou ne |jluI oublier. 
Adieu, cher ami ! Adieu ! 
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M. Charles-Edouard QUILLAUMB 

Citqyen Suisse. Directear^adjoint du Bureau inter- 
national des Poids et Mesures, Vice^Président de 
la Commission Permanente internationale d*Aéro- 

/Luutiqae, 

au nom de cette Co mmis sion, 

Le fTPand âge du véuéré Présith ut (riioiiuLMU' de la 
Coniniission Permanente Internationale d'Aéronau- 
tique (i) me vaut le privilège de dire, au nom de cette 
CSommissîon, un dernier adieu à celui qui fut pendant 
trente années l'âme vivante du progrès dans la con- 
quête de l'air, et l'artisan des plus grandes inventions 
qu'ait vues l'Aéronautique de notre époque. 

Nul mieux que le colonel n'était préparé à la grande 
mission qui fut la sienne. L'inventeur aéronaute doit 
èlre tour à tour géonièlre, mécanic ien, physicien, clii- 
misii . tout cela, il le fut à un liant degré, car il était 
de ces êtres élus aux<{U(*ls rien nVst étranger, i{m en 
toutes choses sont des maîtres. Mais surtout, ces apti- 
tudes si diverses et si raremeut réunies étaient vivi- 
fiées par un merveilleux esprit d'invention, dans 
lequel une imagination ardente était alliée de la façon 
la plus heureuse à une grande profondeur de vues, 
au sens précis des réalités tangibles. 
Tout était pour lui l'occasion de réaliser un progrès, 

(1) M. Jansaen, membre de rinstitut. 
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de perfeclioimer l'oiitillapc de l'aéronaule. Sa prc- 
niièro a^ct'iision. faile avec d'autres oflu icrs sons la 
conduite d uu aéronaule civil, s'étant tcrniiiiée pai* 
une catastrophe due au mauvais fonctionnement de 
la soupape du ballon, le capitaine Renard rélléchit 
aux causes de Taceident, et ne se releva du lit d'hdpi- 
tal où Favait couché le rade contact de Tatterrissage 
que pour donner les plans d'une soupape basée sur 
un principe entièrement nouveau et qui a été généra- 
lement adoptée sans qu'on eût rien à y cbanger. 

Celle invention ne fut qu'un petit détail de son 
éloniiaiile carrière d'aéronaute : il est intéressant ce- 
pendant, car il nons montre (•(>nil)ien sou esprit, tou- 
jours en éveil, sut en toute occasion discerner les 
causes des insuccès et leur ap[)ortcr un remède. 

Mais de plus g^raves problèmes Tattcndaient dans 
TËtablissement de Ghalais, que son génie devait 
rendre célèbre. 

La direction des ballons, dont le général Meunier 
avait conçu les principes dès répo(xuc de la Révolu- 
tion, avait été abordée par GilTard, Dupuy de Lôme, 
les frères Tissandier. Le capitaine Renard le reprit 
dans ses éléments et réalisa, avec la ( oliaboration du 
capitaine Krebs, celle expérience mémorable de 1884, 
qui laissait si loin derrière elle les essais antérieurs 
que l'on put déclarer ouverte une ère nouvelle de 
l'aéronautique. Les voyages aériens du ballon La 
France, poursuivis en 1884 par le commandant 
Renard, auquel s'était joint ce frère qui fut le collabo- 
rateur dévoué de toute son œuvre d'aéronaute, mar- 
quent la plus belle étape qui ait été franchie d'un coup 
par les progrès de l'aérostation ; l'aéronef avait décrit 
à belle allure des courbes fermées, obéissant docile- 
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iiieiil à ses pilotes et revenant invariablement à son 
point de départ de Clialuis. 

Le public, dont Tiniagination ne s'arrOte pas à mi-> 
chemin, déclara résolu le problème de la direction des 
ballons. 11 l'était si bien pour Tépoque qu'après vingt 
ans d'efforts, dont plusieurs aboutirent aux doulou- 
reuses catastrophes qui sont dans toutes les mémoires, 
on n'a augmenté que de très peu les vitesses, tandis 
que rien n*a pu être gagné pour la docilité et la sécu- 
rité de ces navires aériens. 

Un homme pourtant s'éleva contre un opliuiisme 
qu'il déclarait exagéré, et cet homme, ce lui le com- 
mandant Renard. Le ballon La France marcliait à 
raison de au kilomètres à l'heure ; or rélude des cou- 
rants de ratmosphère avait montré que pour qu'un 
ballon pût évoluer dans tous les sens huit fois sur dix, 
il fallait une vitesse double, et tous ses efforts tendirent 
dès lors à la réalisation de cette vitesse. 

À cette époque, la solution du problème semblait 
liée uniquement à celle d'un moteur d'une gi-andc 
puissance spécifique. 

Quelle lui la suite des essais tentés à Chalais dans 
cette direction ? Je ii<' saurais le dire, niais chacun 
sait aujourd'hui qu ils aboutirent à la construction 
d'une chaudière d'une prodigieuse puissance sous un 
volume restreint. Si elle n'a pu encore être appliquée 
à la direction des ballons, c'est que le problème 
cachait d'autres difficultés. Au moins le colonel 
Renard a-t>il eu la suprême satisfaction de la voir 
servir à son pays dans un domaine qui n'était pas le 
sien. La Marine française l'a adoptée en effet pour 
les embarcations dans lesquelles l'utilisation des 
machines et du combustible poussée à ses dernières 
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limites augmente leur rayon d'action sans ravitaille- 
ment, et accroît d'autant leur puissance* 

Les progrès de l'industrie avaient aidé d*aatres 
aéronautes & résoudre la question du moteur, mais 
une nouvelle difficulté vint opposer aux efforts des 
chercheurs une barrière <|ui parut un moment infran- 
chissable. Sous l'aclion de la force propulsive bien 
utilisée, le ballon devait se redresser et se tourner en 
travers de sa route. Le problème semblait ainsi fuir à 
mesure ([u'on approchait de sa solution. Le colonel 
Renard l'aborda par le calcul et par l'expcrience et, 
après avoir reconnu les causes de l'instabilité, en 
indiqua les remèdes. Ses plans confèrent à la nef les 
qualités d'une flèche empennée qui assurent son 
redressement automatique. Ce ballon, dont les plans 
existent depuis peu de temps, n*a pas encore été 
construit ; il le sera un jour et lorsqu'il s'élèvera dans 
les airs, évoluant par tous les vents, nous n'oublie- 
rons point qu'il fui ki dernière crculit>n dii colonel 
Ttenard. 

Si la direction des ballons doit au colonel Renard 
les plus {grands progrès réalisés à notre époque, son 
action ne fut pas moindre sur l'ensemble des ques- 
tions dont s'occupe l'aéronautique. Nous le voyons 
aborder tour à tour le problème de la voiture treuil, 
celui de la préparation de l'Iiydrogène par des appa> 
reils à circulation ou par l'éleclrolyse, la suspension 
des ballons captifs, enfin les appareils de gonflement 
rapide qui permettent de mettre en quelques instants 
en ordre de départ un ballon replié sur sa voiture de 
transport. Ce fut rensomble de ces inventions, étu- 
diées dans tous leurs détails, (jiii constitue le maté- 
riel aéronautique de l'armée française, ce matériel 



Digitizod by C<.jv.' .ic 



qiiî fit une si profondr impression sur les armées 
alliées dans la campagne des Légations. 

Si le eoloael Renard considérait le problème de 
l'aérostat eomme celui du préscnl, il entrevoyait 
pour l'avenir remploi des aéroplanes, et dans la con- 
naissance de ces appareils il fut aussi un maître 
incontesté. Qu*il me soit permis de rappeler un mot, 
recueilli en i8^ de la bouche du célèbre professeur 
Langlcy, dont les mémoires sur l'aviation avaient 
très vivement attiré l'attention du monde savant : 
« Si, me disail-il, j'avais eu plus tôt le bonheur de 
connaître le coloiu'l Henard, j'aurais pu ui'épargner 
des années de travail, car j'ai acquis dans ime eon- 
versalion avec lui la certitude qu'il sait depuis long- 
temps presque tout ce que je viens de trouver à grand'- 
peine. » 

Le colonel Renard ne fut pas seulement un grand 
inventeur, il fut un professeur extraordinaire, unis* 
sant une merveilleuse clarté à une exquise perfec- 
tion de la forme, et c'est grâce h la théorie profonde 

et élégante qu'il a élal)lic et ([u'il a enseignée aux 
élèves de Chalais, (pi'il a pu l'aire germer dans l'cspril 
de ses émules el de ses continuateurs les idées pré- 
cises qui sont devenues la source de tout progrès dans 
la construction et la conduite du ballon ; avant lui 
l'Aéronautique était un art, elle est aujourd'hui une 
science. 

D'aussi grands travaux couronnés de succès, une 
connaissance, qui n*a jamais été égalée» de tous les 
problèmes de l'Aéronautique, avaient fait proclamer 

le colonel Renard le chef incontesté de la science de 

l'air dans le monde entier, et quand le mandat de 
l'illustre savant qui avait présidé le Congrès de 1900 
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expira an s»-iii de la ( loininissioii l'< i iiianenle Tiiler- 
nutioiiale, ce lut dun xolc unaininc (jiie les nvin- 
naules du nioiidc (Miticr proclamèrent président le 
colonel Keiiartl. Dans cette Commission, comme par- 
tout où s'exerça sod activité, les qualités éminentes 
de son esprit, son aptitude étonnante à tout saisir» 
la puissance de sa parole souple et élégante ont laissé 
la trace lumineuse de sa trop courte existence ; mais 
le don particulier qu'il avait de séduire par le cliarme 
de son commerce, fait d'une l)onté simple, unie à la 
plus bi illaiitf ialelli^eiuc, laissent au cœur de tous le 
leurrel p!'f>r<>nd de voir disparaître 1 hoiinne excelleat 
<pii diiubiail en lui la valeur du savant et de Tinven- 
leur. 

Le eolonel Ueuard soutint avec honneur les grau* 
des traditions de rAéronauti(pie française et, puisque 
je parle ici au nom de la Commission Internationale 
qid étend ses ramifications sur tous les continents, 
qu'il me soit permis d'apporter un hommage de pro- 
fonde reconnaissance à cette France qui, après les 
ouvriers de la première lieure, les Montgolfier, Pilâtre 
de Uo/.ier, Charles et Robert, le général Meunier, a 
donné encore au monde le plus grand des acroiiuules, 
l'ami (jue nous pleurons aujourd'luiî. 

Mon cher i^résideut, bon cl loyal ami, adieu ! 
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IV 



M. D'ARSONVAL 

Membre de V Académie des Sciences, Ancien Pré' 
sident de la Société Française de Physique^ 
aa nom de cette Société, 

Messieurs, 

La Société Française de Physique esl aujourd'hui 
cruellement frappée. 

Plus que personne, son ancien président, que les 
liens d'une vieille amitié unissaient au colonel Renard, 
peut mesurer Tétendue de cette perte. 

Une consolation suprême vient néanmoins atténuer 
notre douleur, en pensant que l'(X)uvre de notre ami, 
quoique inachevée, jette un éclat lumineux sur la 
Scioiiee IVauraise, sur l'armée, sur la Patrie. 

ilcnard a été un novateur, un esprit créateur, dans 
toute la force du terme. Le temps ne peut qu'augmen- 
ter la gloire qui s'attactie à ses conceptions et appor- 
ter un peu plus dejustice peut-être aux appréciations 
dont elles ont été parfois Tobjet. 

Il a créé de toutes pièces une branche nouvelle de 
Fart de la guerre : l'Aérostatique militaire. 

Mais l'expérience qui a rendu son nom populaire, 
celle qui produisit auprès des iiij;;énieurs, des savants 
et du grand [>ubiie l'impression la plus eonsidéraljle, 
c'est la fameuse expérience de 1884, l'aile eu collabo- 
ration avec son ami Krebs, expérience qui montra 
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pont* la première fois qu'on pouvait dirij^er un ballon. 

Uece jotircsi née la navigation aérienne par bailons, 
qui cessa d'élre une utopie* 

Des voix plus autorisées que la mienne vous 
diront par le détail ce que nous devons dans cette 
voie an génie de Renard ; je me bornerai à rappeler 
enquel(|uesmots les appareils nouveaux que lui doi- 
vent les piiysieiens. 

Le eolonel Renard appartient à celle raee trop rare 
<lrs pliysicicns cxi^'i imenfateiirs. Pour lui la Physi- 
que u a pas pour Ixit de nou> c\pli(|ih !' la nature, mais 
surtout el avant lout, de nous en rendre maîtres. 
Comme toutes les sciences expérimentales, la Phy- 
sique doit être conquérante el dominatrice des forées 
naturelles. 

Aussi, après avoir établi les bases et les conditions 
théoriques de ses recherches, Renard n*a pas de repos 
jusqu'au moment où il a pu objectiver, extérioriser, 
matérialiser, par la création d*un appareil pratique, 
ses idées tliéoriciues. 

C'est ainsi que pour l éaliser renM'l<)i)i)L' l v|)<' de 
l'aéroslat, il étudie expériiiieiilalemenl la ivsi^laiice 
de tous les matériaux qui entrent dans sa composi- 
tion. D'où, projet rationnel d'un ballon avec la même 
précision qu'un projet de chaudirre. 

De même, pour la vitesse d'écoulement des gaz à 
travers un orifice de cette enveloppe, rétablissement 
des sou[)apes, Pinfluence de la perforation d'une paroi 
par un projectile, etc. 

De même, l'étude des lois des mouvements verti- 
caux, (jui l'amène à indi(iuer les règles pratiques de 
rascension lilnc et à lurnuder les principes adoptes 
dans le nioiide entier. 
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Pais vient la série des appareils propres à réaliser 
ces diverses conceptions. Ce sont d'abord les appareils 
producteurs d*liydrogène, puissants et légers, qui 
permettent le gonflement en campagne, appareils 
tellement personnels, tellement originaux, que des 
esprits pourtant essentiellement novateurs, comme 
Henry GilTard, en déclaraient la réalisation impos- 
sible. 

C'est la production pratique de rhydrop:ène au 
movcn du t-ouraiU uu au moven de réaclions chiiui- 
qucs nouvelles (aetiou de raluminium sur une lessive 
alealiiie, etc.) actuellement utilisée par les Russes en 
Mandchourie . 

C'est la pile ciilore-chromique, le plus puissant et le 
plus léger des générateurs chimiques d'électricité. 
C'est grâce à cette pile que le ballon La France put 
être dirigé. 

C*est la création de moteurs légers utilisant le 

pétrole ou la vapeur, arrivant à peser moins de 
deux kilopps par l'ot ce de cheval et donnant jusqu'à 
3oo chevaux avee un rendement de 85 "/o, l aéro-eon- 
denseur, qui utilise l'aii- iUnios[>iieri(pie eonnne agent 
de refroidissement et de condensation de la vapeur 
d'eau s'échappant du moteur ; le moulinet dynamo- 
métrique, appareil simple remplaçant le frein de 
Prony pour la mesure pratique de la puissance des 
moteurs ; toute la série des appareils relatifs à l'avia- 
tion, à la stabilité des aérostats, imaginés soit seul, 
soit en collaboration avec son dévoué fl^ère. 

C'est rînvenlion des ballons-sondes, permettant 
rexploralion aulonialique de i aUnosphère jusqu'à 
i.Boo mètres. 

Ënlln le fameux train à propulsion continue et u 
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touruaul currect, que toul Paris a vu fonetioimer, le 
train Renard. 

Tous ces appareils dont je ne puis faire qu'une 
Bêche cnumération comportent une foule de détails, 
d*artinces, de solutions élégantes, qui montrent Tin- 
gcniosité et la profondeur des connaissances da 
colonel Renard, et Textraordinaire originalité de 
Hon vaprW créateur et inventif. 

I!t iMnii l.iut ce n\'sl là que l'œiivic appareille de 
iiolic ami, l'ceuvre publiée, rrrnvic connue. La 
plus ^n ande partie (îu labeur iiiiiiicnse qu'il a fourni 
jx iidaiil près (le treulc ans reste inédite, consignée à 
Ciiaiais dans des manuscrits et des registres d'expé- 
rieiices qui, nous osons Tespérer, ne seront pas 
perdus pour la Science, Le plus grand sacrifice qii*un 
savant puisse faire à son pays, n*est pas de lui don- 
ner son sang ou sa vie, c'est de lui offrir ses idées et 
le résultat de ses travaux sous le voile de l'anonymat. 

La mémoire de l'homme qui a fait preuve de cette 
abrn''f,';»ti<)n doit élrc doublement sacrée pour ses 
< iioyciis : son nom doit être préservé de l'oubli, 
ou, ('e qui est pire, de ringralilude. 
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V 



M. le comte Henry de LA VAULX 

Vice-Président de VAéro-Ctaà de France, 

au nom des Sociétés françaises d'Aéronautique. 

Au nom (le toutes les sociétés françaises d'aéros- 
talioa, je liens à dire iei la perte irréparable, le vide 
immense, que la mort inopinée du colonel Charles 
Renard cause à la science aéronautique. 

Le nom des Renard marque, en elTel, une étape 
grandiose dans Tliistoire de la navigation aérienne ; 
après les Montgolfier, les inventeurs de la première 
machine aérostati({ue, après Piiâtre de Rozier et le 
marquis d'Arlondes, les premiers navigateurs aériens, 
le colonel (-liailes Renard, aidé de son frère, le 
coiuiuaiKiaiit Paul Renard, et du eomniamlanl Krchs, 
fut le preniiei' à démontrer pratiquement la possibiUlé 
du ballon dirigeable. 

En 1884-B5, l'aéronat La France s'élevait plusieurs 
fois du parc de Clialais, allait évoluer au loin et jus- 
qu'au-dessus de Paris et. pour la première fois depuis 
l'invention des ballons, le navire aérien revenait 
atterrir à son point de départ» grâce à son propulseur 
actionné par un moteur électrique. 

A partir de ce jour, on pouvait entrevoir, dans un 
temps plus ou luoiiis éloigné, la réalisation complète 
de la conquête des airs. 

Doue, quoi que Tavcuir nous réserve, quoi que les 
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découvcptes st'ieiitili([ues nous apporlcnt par la suite, 
le nom du tolonol Cliarles Renard restera éternellc- 
niciit attaché j\ Thistoirc de la locomotion aérienne, 
bien plus, a i histoire des merveilles conçues par le 
génie huniaiu. 

Je ne rappellerai pas ici les autres nombreux ser- 
vices rendus par le colonel Charles Renard à la cause 
aéronautique et dont Tun des plus importants fut la 
création de cette admirable organisation d'aérostation 
militaire, organisation bien vite copiée par toutes les 
nations du monde. 

C'est en raison de ces services, c'est en raison de 
la place importante que le colonel Renard avait su 
créer dans l'AéronauLique, tant au point de vue scienti- 
liquc qu'ail point de vue militaire, que toutes les 
sociétés françaises d'aérostation étaient heureuses et 
fières de compter dans leur sein un collègue aussi 
éminent; et c'est pourquoi aujourd'hui elles m'ont 
fait l'honneur de me déléguer pour adresser un der- 
nier adieu au savant illustre que la mort nous a 
cruellement ravi. 

Que Madame Paul Renard, que Monsieur le Com- 
mandant Renard et que toute sa famille me permettent 
de leur adresser au nom de tous les aéroiiautcs fran- 
çais, rcxprehsiuu de nos immenses regrets et de notre 
douloureuse sympathie . 
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VI 



M. MÉLINE 

Sénateur. Ancien Président du Conseil des Mi- 
nistres, /^résident de l'Association vosgienjie de 
Paris, 

au nom de cette association et du département 

des Vosges. 

Messieurs, 

Après les discours si éloquents et si autorisés que 
vous venez d'entendre, il reste un dernier mut à dire 
pour achever (le peindre celle belle ligure du colo- 
nel Renard, un dernier adieu ù lui adresser, Tadieu 
du cœur, celui de ses compatriotes des Vosges, do 
l'Association Vosgienne de Paris, où il ne comptait 
que des adimirateurs et des amis, et de notre départe- 
ment qui était si fier de lui parce qu'il se retrouvait 
en lui. 

Le colonel Renard a porté au plus haut degré les 
qualités maîtresses qu'on s'accorde à reconnaître aux 

Vosgiens de race, la elarlc et la précision de l'espril, 
la persévérance dans les desseins et le patiiolisme 
ardent ; ces qualilés ont fail de lui un savant éminent, 
un militaire de premier pian et un caractère admi- 
rable de fermeté et de désintéressement. 

Gomme on vous l'a si bien dit, il a été un homme 
de science dans toute la force du terme. Combien y 
a-tpil de savants capables comme lui de s'absorber 
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dans une idée et de lui sacrifier leur vie ? Couibien 
y en a-Ml (|ui auraient comme lui le courage de 
renoncer ik tous les plaisirs, à toutes les joies et mênie 
à tous li's bonheurs, pour s'enferuKM <iaiis 1 ah^U ac- 
tion solitaire de leur pensée el iiu^ner une véritable 
cxisleuee de bénédietin, toujours penclié sur son tra- 
vail et obsédé jour el nuil par la solution d'un seul 
problème ! 

Le Colonel ne tenait au monde que par un seul 
lien, celui de sa tendresse fraternelle, qui était sans 
bornes ; il avait trouvé dans son frère, le commandant 
Paul Renard, auquel nous adressons l'expression de 
nos plus vives, de nos 2)tus douloureuses sympatbies, 
un autre lui-même, nn savant comme lui et un colla- 
borateur inlatigalde autant que moricste. 

Le eolonel lleuurd est mort avant d avoir nehevé 
son œuvre, ee qui n'a rien de surprenant, étant donnée 
l*inimeusilé de la tî\che qu'il avait entreprise. Son 
ambition était de créer dans l'ordre militaire et indus- 
triel un monde nouveau, et c'est assez pour sa gloire 
d'en avoir posé les assises. Gomme en matière de 
découverte scienlitique aucune semence ne se perd, 
un jour viendra où la science de l'aérostation enfan- 
tera, comme les autres, des miracles, et où ToBuvrc 
des frères Renard apparaîtra dans toute sa splendeur. 

Sî le colonel Renard arrive ainsi à la gloire, ce sera 
sans l'avoir eherchée. Il iiélait rien moins qu'un 
ambitieux et il a prouvé plus d'une fois que le souci 
même de sa earrière était la derniî'i e de ses i)réoccu- 
pations. 11 a pu ainsi se consoler, dans la ilerté de sa 
conscience, de certaines tristesses qui ont assombri 
la fin de sa vie. 11 n'avait pas d*aulre mobile que 
Tamour de la France, qui était la note dominante de 
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ce noble caractère. U l'avait sucé avec le lait de sa 
mère, et l'air qu'il avait respiré dès sa plus tendre 
enfance Ten avait imprégné Jusqu'aux moelles. Dans 
sa famille le culte de la patrie était une religion» 
comme dans cette petite ville de Lamarche où 11 est 
né et qui a toujours été un foyer intense de vertns 
civiques ot de courage militaire. 

Son enfaiice avait été bercée })ar la légende 
héroïque d'un des plus illustres enfants du pays, d'un 
des plus intrépides lieutenants de Napoléon, qui a si 
souvent ramené la victoire sous ses drapeaux, du 
maré chal Vic tor. N'est-ce pas aussi à quelques lieues 
de Lamarche, en pleine forêt, qu'une poignée de 
Français indomptables a organisé, au lendemain du 
désastre de Sedan, ce camp de la Délivrance, composé 
uniquement de volontaires, qui a résiste jusqu'à 
Farmistice à Finvasion allemande et auquel l'ennemi 
lui-même u accordé les honneurs delà guerre ! 

Comme on com[)rend que dans un pareil milieu 
puissent éclore des âmes hautes et fortes, trempées 
pour la luUe, éprises d'idéal patrioticiue et à ((iii la 
carrière des armes apparaît comme la plus noble de 
toutes! Ainsi s'explique la présence sous les drapeaux, 
dans la même arme, de deux enfants d'une même 
famille, animés du même souffle et n'ayant qu'une 
passion au cœur : la grandeur de la France. 

C'est dans ce petit coin de terre lorraine, d'où il 
est parti plein de jeunesse et de généreuses illusions, 
que le colonel Renard a voulu retourner pour dormir 
son dernier suinineil. Il a pensé sans doute, (ju a 
deux pas de la frontière, son âme de patriole pourrait 
encore planer sur la défense du pays à laquelL' il a 
consacré tout ce qu'il avait dlnleliigcnce cl de force, 

3 
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et que, dans le modesle cimetière où il va reposer, 
le souvenir de sa vie parlerait aux jeimes généralioas 
et leur rappellerait leurs devoirs envers la patrie. 

II méritera de prendre ainsi la place à laquelle il 
a droit daAs notre petit Panttiéon vosgicn, à côté des 
grandes et nobles figures dont la gloire nous est 
chère. 

Quant à nous» Yosgiensde Paris, nous n'oublierons 
jamais Tliomme de cœur et de caractère, si dévoué et 
si bon, qui éuil l'honneur de notre Associalion. 

Âdieu, mon cher colonel ; en noire nom à tous, 
adieu. 
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VII 



M. MARBBAU, Maire de Meudon, 

au nom de cette çUle» 

^ÏKSSIKURS, 

Si Charles Renard était resté vosgien d'esprit et de 
cœur par rattraction irrésistible qu'exercent les tradi- 
tions familiales, Meudon a droit de le revendiquer 
aussi comme un des siens, puisqu'il a passé parmi 
nous la moitié de son existence en y accomplissant le 
cycle complet de sa carrièpe scientifique. G*est là qu'il 
a développé refîort qui le lit monter, par éclu Ions 
succrssifs, au sommet d'une renommée sans bornes 
dans l'espace, sans limite dans le temps. 

Dans ce parc de (^halais^ d'où il a fait surgir tant de 
magnifupies ateliers, de splendides plantations, où 
tout porte son empreinte et la marque de sa métliode, 
il a formé nombre d'élèves passés maîtres à leur tour : 
il a opéré toutes ses recherches. De ce champ d'ex- 
périences datent aussi toutes ses créations scientifi- 
ques. Grftce à cette continuité d'efforts, Ghalais a 
ae([iiis une réputation mondiale qui jette sur la ville 
de Meudon un éclat incoinpaialile. 

Si riiomme s'attache à la terre et aux gens au nulieu 
desquels il vit, nVst-il pas vrai aussi que la cité s'in- 
corpore les illuslralions qui se lorment dans son sein 
cl est en droit de s'en glorifier avec une fierté légi- 
time ? Le nom de la ville dont je suis l'interprète res- 
tera indissolublement lié à celui de Charles Renard. 
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Il faut, Messieurs, que la gloire qui entoure le colo- 
nel Renard soit bien grande et bien pure, pour que 
tous ceux qui l'ont approché : élèves, collaborateurs, 
amis, cherchent à l'envi à se le partager, en évocjuant 
en eux-mêmes la participation qu'ils ont pu avoir 
comme auxiliaires de son œuvre ou comme déposi- 
taires de ses pensées et de ses espérances. Et il n'en 
est pas un qui, en célébrant sa supériorité scientilîqne. 
ne se demande s'il ne faut pas placer plus lian' 
son désintéressement, son all'abilité, sou 
soi-même, tous les apanages qui font l'oruj 
charme du cœur et l'esprit. 

Aussi tous ses coo'^ "s 
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TI faut. Messieurs, que la ^.HoiiM' {{ni entoure le cohy- 
nel lienard soit bien grande cl bien pure, pour que 
tous ceux qui l'ont approché : élèves, collaborateurs, 
amis, cherchent à Tenvi à se le partager, en évoquant 
en eux-mêmes la participation qu'ils ont pu avoir 
comme auxiliaires de son œuvre ou comme déposi- 
taires de ses pensées et de ses espérances. Et il n'en 
est pas un qui, en célébrant sa supériorité scientifique, 
ne se demande s'il ne faut pas placer plus haut encore 
son désintéressement, son airabilité, son oubli de 
soi-même, tous les apanages qui font l'ornement elle 
charme du cœur et de l'esprit. 

Aussi tous ses coopérateurs, collaborateurs immé- 
diats ou simples exécuteurs de ses projets, quels que 
furent leur spécialité, leur rang, leur fonction, avaient 
compris que, dans ce chef, il y avait un créateur à la 
pensée duquel ils devaient adapter un travail soutenu 
et consciencieux. Au dévouement de chacun il répon- 
dait par un intérêt et une sympathie dont chaque 
subordonné se sentait être individuellement l'objet. 
De hï sorlil eelle élmile solidarilc cl celle conliance 
réciproque eulre le chef et le personnel, qui ont tou- 
jours été la eat actéristique et Tlionueur de l'établisse- 
ment de Ghalais. 

Le colonel Renard est de la génération qui a pris 
part à la campagne de 1870 ; enfant de nos provinces 
de TËst, la l>lessure faite à la Patrie fut pour lui plus 
douloureuse encore. Les rudes enseignements de cette 
période, où il eut un rôle actif, n'ont cessé depuis 
d'orienter ses pensées vers le relèvement du pays. 
C'était l'objet de son souci perpétuel et de ses entre- 
liens intimes. Il puisait dans ces souvenirs doulou- 
reu-\ une énergie incessante pour ai lacber à la science, 
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au prolit de son pays, de nouveaux élénieats de force, 
et préparer la France à accomplir glorieusement ses 
destinées. 

Quand cette grande semeuse qu'est la Providence 
jette sur le chemin des peuples ces intelligences 
fécondes consacrées tout entières au service de la 

chose publique, il ne dépend plus (pie des nations 
ainsi privilégiées d'en tirer, en seeumlant leurs initia- 
tives, un regain de prestige et de force. 

Et dans les jours d'épreuves, jetant un regard sur 
le passé, on se demande si la survivance de ces esprits 
d'élite n'eût pas hi\té l'heure réparatrice, et si leur dis- 
parition prématurée n'a pas produit un recul dans la 
réalisation des patriotiques espérances. 

Si le personnel placé sous sa direction était à ses 
yeux une véritable famille, à laquelle il prodiguait 
des témoignages d'affection et d'intérêt, sa bonté na- 
turelle s'étendait bien au delà, et, soit par lui-même, 
soit par ses i)roches. il soulageait toute infortune qui 
lui était révélée. Sa eharilé était aussi discrète que 
paleriielle, aussi douce que bienfaisante. Aussi est-il 
vrai de dire que, dans les \ ingi-huit années écoulées, 
il n'est guère de famille dans Meudon qui n'ait reçu 
de celte source un conseil, un service, un secours. Il 
est vraiment de ceux que le Giirist accueille en disant : 
«1 Venez, les bénis de mon Père, car j*al eu faim et 
vous m'avez rassasié ! » 

Mon cher colonel, je dis ici ce que tous disent de 
vous, et dans ce dernier adieu que je vous adresse au 
nom de la ville de Meudon, je sais être rintei prèle de 
l'universalité des habitants, mais c'est surluuL à ceux 
ù qui vous avez tendu une main secourable que je 
songe en disant ce que fut votre cœur. C'est en leur 
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nom qu'au nioiuent où, puur la dernière fois il nous 
a été donné <le coulempler votre front si noble et si 
pur, j'y ai déposé le suprême baiser de gratitude 
et de paix. 
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DISCOURS PRONONCÉS A LÂMARCflË 



A L'ÉGLISE 



I 

M. le Chanoine GRAVIER 
Curé'dqyen de^ VUtel, 
Délégué de Mgr Foucault, éçêque de SainUDié 

Monseigneur (i). 
Mes Frères, 

MonseigULMir rEvè(|ue de SaiiiL-Dié, relenii pcip les 
obligations impérieuses do la Semaine haiiitc, nie 
contie le périlleux honnem' de !<• représenfer à celle 
eérémonie funèbre et de rendie eu son nom un su- 
prême hommage au défunt de marque (jue nous allons 
conduire à sa dernière demeure, à rîuiatigable tra- 
vailleur qui a tant contribué à faire avancer une 
question quiintéresse à un si haut point non seule- 
ment la science, mais aussi le plus pur patriotisme. 

Savant, il Tétait, le colonel Renard. Mais sa science 
était faite d'études si personnelles, si spéciales, que 
seuls les initiés pourraient en donner une idée exacte, 
sinon adéquate . Quelles aptitudes en efl'et, quelles 
recherches, quelle somme de travail, quels essais 

(1) Monseigneur Hbrschbr, Evèque de Langres. 



mille fois répélés, ne suppose pas ce problème si 

compliqué de la iiavi^Mtiou aérienne ! On peut bien 
faire coiii ii' des chars de feu sur des roules (!<• fer ; 
ou peiil einpnsouner la foudre et en faire la messa- 
gère lidèle de nos pensées d'un lK>ut du inonde à 
l'autre ; on peul lutter contre les caprices de l'Oeéan. 
vaincre ses colères et même ses tempêtes ; c'est là 
pour ainsi dire un corps k corps avec des éléments 
que l'on connaît» que Ton tient en sa main, que l'on 
foule sous ses pieds ; car pour l'homme, ce roi de la 
création, la terre et l'onde n'ont plus guère de secrets. 
Mais sonder les mystères qui s'abritent au-dessus de 
nos tèles, se promener, s'asseoir tranquillement sur 
les nuages, donq^ler res couranls alniospliéricines (juî 
«leviennent souvent des evclones irresisiiljles. ])laner 
comme une sorte de divinité au-dessus des humains, 
n'est-ce point là une science nouvelle, une science 
supérieure ù toutes les autres, comme le ciel est supé* 
rieur à la terre ? Ët c'est à cette science bien capable 
de fasciner une telle intelligence que le colonel 
Renard avait voué son talent, son esprit scrutateur, 
ses modestes ressources pécuniaires^sa vie elle-même. 
Aussi, quels que soient désormais les progrès de Taé- 
roslation, le nom du colonel Renard restera attaché î\ 
cette f:i nul* question, la [ilus palpitante des temps 
modeiiies, (.uninu étant celui qui a le plus contri- 
bué à la résoudre sur de^ données non seulement 
solides, mais quasi absoluinent certaines. Car sa 
science était raisonnéc, elle était méthodique, posi- 
tive, mathématique ; elle n'avait rien du hasard. £t 
quand on venait annoncer au Colonel que des inven- 
teurs, plus ou moins authentiquement brevetés ou 
patentés, se vantaient d'avoir résolu définitivement 
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et fortuitement le prohlènu- des ballons (îirip:eables, 
il ne se permettait pas — lui si indulgent — dv les 
eonlrcclire, de déeourager les bonnes volontés de 
quelque eôté qu'elles piissent venir, mais il demeu- 
rait sceptique. Il devinait quelques lacunes ignorées, 
quelques éléments négligés, et toujours rexpérience, 
toujours Tavenir lui donnaient raison. Et telle était 
pourtant la modestie de ce véritable savant que lors- 
qu'on voulait le féliciter> volontiers avec les Newton, 
les Laplace, il eût répondu : « Ce que je sais est une 
goutte d'eau, ce cfue j'ignore est l'Océan. » 

Si le culuncl Renard fut un savant, un cherclienr 
dansées réj^dons mystérieuses (]ui ne se laks.-.i'nt ex- 
plorer que du regard et de la pensre, il fut non moins 
un patriote dévoué, intègre, obstiné. Ce qui le guidait, 
en elTet, dans ses investigations, ce n'était certes 
point l'appât de la fortune : sa vie et sa mort le prou- 
vent surabondamment ; ce n'étaient pas même sa 
renommée ni sa gloire personnelles; c'était unique- 
ment la renommée, la gloire de son pays. Et voilà 
pourquoi, dans les loisirs relatifs de la paix, il tra- 
vaillait, il luttait contre des difficultés, des obstacles 
connus de lui seul, et toujours pour la grandi ar, pour 
la prospérité de la France. Le lieu d'action de son 
patriotisme, c'était son parc de Meudon ; le creuset où 
il s'aflinait, c'était son laboratoire deClialais. C'est là 
qu'aux yeux du monde savant étonné il remporta plus 
d'une victoire audacieuse sur des éléments réputés 
jusqu'ici des adversaires invincibles; c'est là qu'on 
venait le visiter et l'admirer de toutes les parties du 
monde. Ckjmbien les autres nations nous enviaient ce 
savant modeste, ce loyal soldat t Et ces trophées 
glorieux, le colonel Renard trouvait sa meilleure 



Digrtized by Google 



- ^2 - 



récomponsc à les déposer sur 1 aulel de la Paf rie. Kii 
CCS temps tlf M'iialil»' t'I d * ^pioniiag^e où Iristciueiit 
nous \ ivoiis, ce là'esl pus de la témérih" de suppo*;er 
([ue les oirres les plus tentaiiles ont été faites au colo- 
nel, à l'inventeur peu fortuné, pour lui surprendre el 
arracher ses secrets. Mais si le Colonel était un savant, 
il était aussi un soldat, et s'il était un soldat, il était 
aussi un vrai Français de France, et son âme patrio- 
tique eût bondi à toute tentative de corruption, comme 
un gouverneur à qui l'on demanderait de livrer sa 
forteresse. Et c'est grâce A son patriotisme qu'il sut se 
tenir à l'abri de tout découiaiîement, non seulement 
dans des reetierclies ou ex^x'-i ienecs laborieuses ([ui 
exposent à plus d une déeepiiun, mais encore dans 
des rivalités, dans des mesures jalouses qui assom- 
brirent son àme et tirent saigner son cœur. Mais 
lui, frappé par l'iujustice distributive, il oubliait 
ses blessures, il continuait à marcher à la conquête 
des courants aériens, parce que, dans le succès, 
il entrevoyait un rayon de gloire de plus au front de 
la Mère-Patrie. Ne voit-on pas, en effet, dans cette 
guerre colossale (i) qui se livre en ce moment et dont 
les échos nous apportent tour à tour les exploits, les 
vicloires on les (Irraitcs, ne voit-on pas que les ballons 
captifs lournissent des rcnsciiï-ncuienis les plus pré- 
cieux sur la uiarclie. sur la [)osiliun, sur la Ibrce des 
armées. Que sera-ce alors quand ils seront dirijçea- 
bles ? Honneur donc à la science, honneur au patrio* 
tisme du colonel Renard ! 

Ce serviteur aussi savant que modeste de son pays, 
il était bien aussi le compatriote le plus affable, le 

(1) La guciTu Husso-Japonaise. 



Digitized by Google 



plus serviabie, le plus empressé ù être utile dans la 
mesure de son pouvoir. Quel abord facile que le sien ! 
Gomme il était heureux de se retrouver parmi vous, 
habitants de Lamarche, et plus heureux encore quand 
ses relations et son influence pouvaient vous être pro- 
lUables ! Cet homme aux idées abstraites et froides 
comme toute science mathématique, avait un cœur 
ouvert et cliaud comme la Bonté personnifiée ! 

Il y a de cela quinze ou \ ans à l'une de nos 
dernières grandes expositions iiuivcM-sellcs, j'exami- 
nais, dans l'une des sections scienlitifincs, la nacelle 
d'un ballon à essais dirigeables, avec son moteur et 
ses agrès perfectionnés. Un Monsieur s'approche avec 
courtoisie et me donne des explications teehniques 
avec tant de précision et de complaisance que je me 
hasarde à lui demander s'il ne serait point le capi- 
taine Renard. « Parfaitement, me réponditril. — 
Alors, ajoutai-je, permettez-moi de vous serrer la 
main, car on est heureux et fier, en qualité de Vosgien, 
de rencontrer en plein Paris, en pleine exposition, 
un coinpaliiolc qui lait si grand honneur à son pays. » 
— Et à ce mot de C()in[)atriote sa physionomie devint 
plus bienveillante encore, il voulut me retenir et ne 
me congpédia que pour recevoir de hauts personnages. 
£t voici que vingt ans après, je me retrouve devant 
sa dépouille mortelle \ Ce qu*il y a d'étrange, ou plu- 
tôt de providentiel, dans les événements d'ici-bas ! 
N'est-ce pas la Providence, en eflèt, qui permet qu'en 
retour de cet acte de bienveillance que je viens de 
rappeler, il me soit permis en cette douloureuse cir- 
constance qui nous rciinil en ce moment, de joindre 
mes rcf^rets aux vùlrcs et de payer un tribut — Iroj) 
modeste à mon gré — d hommage et d'adiuiratiou au 
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savant, au Français dévom'. an compatriote synipa- 
tliiquc que ta mort vient de ravk! 11 n'est donc plus 
pour nous, mais il vit, notis en avons l'espoir, pour 
les récompenses éternelles. Son œuvre non plus n'est 
point complètement disparue, elle passe en bon liéri- 
tage, recueilli par un frère, ai^ourdlmi désolé, mais 
non point abattu comme ceux qui n*ont point d'espé- 
rance. Et je suis assuré d*étre Tinterprète de cette 
assemblée en adressant tout à la fois un dernier liom- 
mag^c au colonel disparu et de respectueuses condo- 
léances au l'rère qui lui survit : au commandant 
Renard. 

Pour vous, Colonel, tombé au clianq) de la Science 
et du Patriotisme, votre âme, aérostat divin, a pris 
son essor vers les sphères d'un monde meilleur et 
plus équitable, tandis que votre corps, fragile cordage 
coupé subitement par la mort, va reposer à côté de 
ces parents que vous aimiez d*une affection d'autant 
plus douce et plus forte qu'ils vous avaient procuré 
le bonheur d'une éducation chrétienne : bientôt, nous 
voulons le croire, vous les anre/, rejoints près du Dieu 
qui ne sépare transitoiremenl cpie pour réunir à tout 
jamais, près du Dieu qui fut Celui de vos inliines 
aspirations et convictions. Si souvent, en ell'et, sur 
vos chars aériens, vous vous êtes élevé Jusqu'aux 
nues, oh vous accompagnait une renommée quasi 
imiverselle ! Comment donc n'auriez- vous pas eu la 
noble, la sainte ambition de vous élever plus haut 
encore, de monter, de monter toujours, pour ne vous 
reposer <[ue dans le Ciel ! 

Que ce soit là, mes Frères, notre ambition à tous ! 
A vous, Colonel, adieu et merci pour le bel exemple 
que l'ut votre vie 1 
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Monseisrneur HBR5CHBR 

E^êque de Langres. 

Mesdames, 
Messieurs, 

J'étais venu ici eu ami. 

J'y étais venu pour mêler mes larmes et mes prières 
à celles d'une famille cruellement éprouvée, dont, de- 
puis plusieurs années, les deuils sont mes deuils et les 
joies sont mes joies, et que notre Haute-Marne, du 
reste, a presque autant de droit que les Vosges de 
réclamer pour sienne. 

J'y étais venu pour donner une suprême nuu([ue, 
non seuliMiRMit d'estime et d'acîmiraliun, mais d'alFee- 
lion il 1111 hniniiu' émineal, mieux que cela encore, à 
un liomme excellent auquel me liait une profonde et 
réciproque sympathie. 

Je pensais donc, à cette cérémonie, garder l'attitude 
muette qui convient aux grandes douleurs. 

Mais voilà qu'on me prie, voilà qu'on me presse de 
dire au moins un mot. 

La proposition, je Tavoue, n'est pas sans m'embar- 
rasser. 

Qu'ajouter au portrait à la fois si vrai et si saisissant 
(jue vient de faire le délégué de mon vénéré collègue, 
Monseigneur de Saint-Dié, M. le Doyen de Vittel, du 



_4«- 



savant de génie, du patriote intègre et du fervent 
Vosgicii qu'était le colonel Renard ? 

Qu'ajouter surtout à la belle, à la ma^ifique ma- 
nirestation qui a eu lieu samedi à Meudon, et hier à 
Paris, enHionneur du défunt, je puis bien dire illustre, 
que nous pleurons ? 

Est-ce que ce long cortège de tristesse formé du re- 
présentant du Président de la République, des Prési- 
dents (lu Sénat et de la Cliand)re des députés, de nom- 
breux membres du Parlement, d'un groupe de plus 
de vini^t ^'«'néraux et d'une délégation de 1 ln>lilul, 
qui a accompagné sa bière de l'avenue de 1 Obser- 
vatoire à l'église Saint-Sulpice, n'était pas une orai- 
son funèbre ? 

Est-ce qu'il ne disait pas bien liant quelle perte 
irréparable ont faite la science, la France, Tarmée, le 
pays tout entier, par la mort, en même temps si sou- 
daine et si prématurée, de votre compatriote ? 

Cette perte, vous la ressentez plus profondément 
([ue tout le monde, habitants de Lamarclie, parce que 
vous VDye/. à hon droit, dans lesokhiL ilans le savant 
qui est touihr, jeudi dernier, au milieu de son labo- 
l'atoire, stu' le champ d iumiuMu- du devoii- [)atriotique, 
non seulement une des gloires de voire petite cité, 
mais encore un ami. 

Et voilà pour<|uoi vous êtes venus si nombreux à ses 
obsè({ues, voilà pourquoi sa mort est pour vous un 
deuil public. 

Ce deuil, Mesdames et Messieurs, — et c*estlà tout 
ce que je veux dire — ce deuil, je m'y associe intime- 
ment ; je m*y associe comme patriote ; je m'y associe 
aussi comme cvèque. 

Tout ce qui honore et tout ce qui sert la France, 
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tout ce qui honore ei toul ce qui sert la science, 
honore aussi et sert l'Ëglise. 

C'est donc dans un sentiment de profond respect et 
de vive reconnaissance, qu'au nom de la Religion, je 
salue la dépouille mortelle du colonel Renard. 

A ce salut de ma foi et de mon patriotisme, je trom- 
perais votre attente si je n'ajoutais pas une prière. 
« Peu de science, dit le philosophe, éloigne tic lu reli- 
gion, beaucoup de science y ramène. » 

Le coluuel Renard. Mesdames et ISIcssicui s, avait 
beaucoup dv scie iicc ; il en avait trop pour ne pas 
être un croyant ; la foi qu il avait puisée ici môme, au 
sein d'une famille chrétienne et dans un collège chré- 
tien, dont jusqu'à la tin, il parlait avec effusion, aura, 
nous n'en doutons pas, illuminé ses derniers instants. 
C'était non seulement une nature élevée, mais une 
Ame droite et un cœur essentiellement cliaritable. 
Dieu, j'en ai la ferme espérance, l'aura accueilli dans 
sa miséricorde. 

Unissez- vous à moi. Mesdames et Messieurs, pour 
lui deinaiHlerde réunir, le plus l(M possible, l'Ame de 
votre regretté compatriole, à celles de ce père et de 
cette mère si tendrement aimés, auprès desquels son 
corps va attendre la résurrection. 

Colonel Renard, au revoir dans le sein de Dieu, 
dans le sein de Dieu qui, dans la Bible, s'intitule à la 
fois le « Dieu des armées » et le « Dieu des sciences », 

Amen. 



AU CIMETIÈRE 



I 

M. le Comte d'ALSACE, prince d*Henin 

Député des Vosges, 
au nom de l'Arrondissement de Neufchâteaa, 

Hier, sur le parvis de I t-ixlisc Sainl-Sulpice à Paris, 
après une irn[)()saiil<' ('<«rénionic religieuse, penduul 
laquelle l'élite de l'ariuce et de la scieiiee était veuue 
rendre au colonel Uenard le dernier hommage dù au 
soldat et au savant, . une voix plus autorisée que la 
mienne apportait un dernier adieu, Tadieu du cœur, 
au nom des Vosges, à cette belle figure qui disparait, 
et nous disait avec raison que notre regretté compa- 
triote n*y comptait que des admirateurs et des amis. 

Si la France éprouve un profond regret de la perte 
subie, si le département des Vosi^es a tout lieu de 
regrelU r c elui qui a lendu à 1 airuée et à la science 
tant de services, les deux villes de I.aniarelie vide 
Damhlain, lières d'un de leurs ])lus glorieux entants, 
en ressentent plus profondément toute la peine. 

Ce n'est pas ici qu'il y a lieu de rappeler à quel 
degré le colonel Renard a porté les qualités primor- 
diales de notre race Lorraine : la ténacité à atteindre 
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le but poorsuivi, la précision du jugement et la foi 
patriotique. 

Passionné de savoir, il devait trouver le plein 
emploi de ses facultés dans Tceuvre de désintéresse- 
ment et dVnerjne où le pur amour de la science se 

hausse parfois jus(ja*à I héroîsmc. — C'est la science 
qu il a x eMilii st'r\ ir. 

Soldat, il a t't«'' riiuarnalioii niriiK' du devoir: son 
approbation tMait pour ses inféiii iirs la plus haute 
des récompenses ; ils sentaient en lui cette bonté qui 
relève et qui grandit tout ce qu'elle touche . 

Son patriotisme ardent a fait de lui le savant 
éminent et le soldat que tous» amis et cama- 
rades» vous avez connu. Vous saviez apprécier 
sa fermeté de caractère, son complet désintéresse- 
ment. 

Fuyant les honneur*:, il n rUiil liom eux que dans 
son laboratoire, salisfaii dt- la Lu lie riccomplie. 

Si un voile de trislrsse a pu i)laii( iM[! 1<'>^ dernières 
années de celte existence si ^dorieusenieiU i emplie, 
sa force de caractère n'en a jamais rien laisse paraître, 
et c'est debout, en plein travail, que la mort a dû. le 
frapper. 

Son nom restera illustre, et d*autant plus illustre 
qu'était plus simple et plus modeste ce savant, à 
mesure que la gloire le recherchait. 

Il aimait à se son^-enir du temps de son enfance, de 

l'Ecole de Damblain, de ses camarades, de son lycée 
de Nancy, niais surtout de celte ville de Lamarclie, 
pour la([nelle il avait un ( iillc particulier. 

C'est ici (pi il a voulu dormir son dernier sommeil, 
au milieu de tous les siens, en terre lorraine et près 
de cette frontière qu'il avait si énei^queraent essayé 
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de défendre avec lant d'autres eafanU de Lamarcbe 
et de Damblain. 

Dans ce cimetière où il va demeurer, son souvenir 
restera gravé pour toujours, comme sa mémoire pré- 
sente à tous. 

La tristesse qui pèse sur nous, la peine que je 
ressens autour de moi attestent la grandeur de 
l'homme qui vient de disparaître. 

Que le commaudant Renard, son t'vbve, qui fut son 
fidèle collaborateur, me peiincUe de lui dire, ainsi 
qu'à sa famille, Foxpression de nos sentiments tle 
profonde et douloureuse sympatbie dans son deuil si 
cruel . 

Quant à moi, je n'oublierai jamais l'accueil si cordial , 
si sympathique, que savait faire à un subordonné le 
chefs! dévoué et si bon qui disparait et, représentant 
de Tarrondissement qui est si fier de Tavoir vu naître, 
j'adresse à la mémoire du colonel Renard, au nom de 
tous ses compatriotes, le souvenir ému de notre admi* 
ration et de notre respect. 



11 



M. le Commandant HIRSCHAUER 



aa nom du bataiUon 
de SapearS'Aerostieiy et de V Aérostation Militaire. 



Des voix autrement autorisées que la mienne ont dit 

hier ce {[uv l'uL le colonel Renard. 

Je croirais cependant nîan({iier ;i un devoir de 
reconnaissance, si je ne venais dire à celui qui fut leur 
Chef, leur Maître, uu dernier adieu de la pari des 
Qfllc iers Aéros licrs. 

C'est ua soldat, un savant, un homme de cœur, que 
nous pleurons tous. 

Soldat, il veut l'être, ce jeune prix d'iionneur du 
Concours Général^n jSfîiS, qui admis e n même te mps 
à rEcolè'^Sôrmaiç^Supérieure et à l' Ecole P oly tech- 
nicfue, choisit, en vrai Lorrain, la carrière militaire, 

Sol^IciU aleut eux, il resl, quand, au sortir des Ecoles, 
il prend pari aux (en-ibles luUes en 1870, d'aljoi'd 
sur la Loire, puis dans la trai;i(|U(» ofu'i'aliou de 
l'armcc de l'Est sur lléricourt et lieltui L. Le jeune 
lieutenant Renard est mi^me Tobjct d'une proposition 
pour la Légion d'honneur à l'occasion d'un épisode 



C'est le a décembre 1870, près de Poupry ; la sec- 
tion du Génie commandée par le lieutenant Renard 
défend une barricade formée de quelques cliarrettes et 
tombereaux renversés, les balles prussiennes pieu- 



que je veux vous dire : 



vent, la résîslance faiblit, la reiraite se dessine... 
mais tout à coup les cœurs se resaisissent, les défen- 
seurs se reportent à la barricade, un feu violent arrête 

net reimcnii... Le lieutenant Uciiard n'esl-il pas 
debout sur la plus haute cliarretle. reprardant froide- 
ment les mouvements de l'adversaire, ril)lc vivante, 
vivant exemple de eourage et d'abnégation. 

Et e'est là Timage de sa vie : vie d'exemple, vie 
debout, vie face au devoir. 

Le savant commence son œuvre dès la guerre iinie. 
A Ârras, le lieutenant Renard établit les lois générales 
des aéroplanes avec et sans moteur ; il construit un 
aéroplane à plans parallèles, qui lancé du sommet 
d'une hante tour vient atterrir horizontalement, sans 
clioL, dcmonlrant péremptoirement la possibilité du 
vol plané. 

Ces travaux a[)[)ellcnt,dès 1870, le capitaine Renard 
à la Gonimissioii des Communications par voies 
aériennes, présidée par le savant colonel Lauss/dat. 

Le capitaine Renard, pendant c elte période d'études 
qui va de 1873 à 1877, crée la théorie des ballons, 
théorie vaste et complète qui embrasse la construc- 
tion des aérostats, leurs procédés de gonQement, leur 
méthode d'emploi. 

Gomme construction : avant lui, rien, que des pro- 
cédés empiriques, le plus souvent injustifiés ; avec 
lui, des règles précises basées sur les lois de la résis- 
tanee des matériaux. 

Coinaie procédés de gonflement : avant lui, des 
appareils rudimentaires, lourds, encombrants ; avec 
lui, des appareils simples, à production continue, 
portatifs. 

Gomme méthode d'emploi : avant lui, rien, ou des 



rèjfles ouliiiti's: avec lui, une tliéorie nelle, scieiili- 
lic[ue, (oiuluisanl à des prescriptions claires, dont 
rappIicatioQ a pei'misd'cxccuLerdlmmeiises voyages 
aériens. 

Dans un mémoire célèbre il pose les bases des 
travaux à entreprendre pour créer le service de 
l' Aérostation militaire ; tout est à faire : matériel des 
ballons captifs, ces observatoires puissants qu'on vit 
fonctionner ici môme il y a dix ans ; ballons libres pour 
les communications des places fortes investies ; ballons 
dirigeables, merveilleux outils de reconnaissance. 

Sous sa direction ardente tout va s'exécuter de 
point en point ; la France sera dotée la première d un 
service d'aéroslalion militaire, parfait dès l'origine, et 
toutes les nations l'imiteront à l'envi. 

Ën 1877, le capitaine Renard passe à l'exécution de 
son vaste programme ; il reçoit l'autorisation de s'ins» 
talier dans le parc de Ghalais à Meudon, ce berceau 
des aérostiersjlcj^anjl^c^ République. 

Il trouve à Clialais une baraque sans portes ni fenê- 
tres ; il a comme auxiliaires quelques sapeurs du 
Génie ; comme ressources pécuniaires, quelques cen- 
taines de francs. 

Et avec ce iiitxK sle début, en quelques années, le 
matériel des ballons captifs et libres est mis sur pied ; 
un immense établissement se crée, usine parfaite- 
ment outillée, lai)oratoire aux cent instruments dus à 
l'ingéniosité de l'éminent Directeur, ensemble qui fait 
l'admiration de tous ceux admis à le visiter. 

Vingt-huit années durant, le capitaine, le comman- 
dant, le lieutenant-colonel, le colonel Renard va 
poursuivre avec ténacité son œuvre. Ilestaidéxiar 
des collaborateurs qui sont eux-mêmes des ingénieurs 
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cmiiieiils : par son frèic suiiout, sou aide dévoue 
depuis [»lus de vingt ans. 

Il m'est impossible d'éuuméper ici tous les travaux 
éelos de ce puissant cerveau dans ce dernier quart de 
siècle. 

Et cependant puis-je passer sous silence cette 
mémorable ascension du 9 aoAt i88{, oik le ballon La 
France, parti de Ghalais, vient à Paris» puis retourne 
exactement à s on poin t de départ, prouesse sept foi s 

renouvelée, spectacle inoubliable pour tous ceux qui 
t ui ciil \ii l)(jnne fbrlune de vuir dans les airs ce nouvel 
instrunu iil di' tçiierre et de paix. El poui' le ballon 
La France le colonel Renard a inventé les formes, 
les méthodes de eonslruetion, le propulseur, la pile 
qui donne l'énergie... Il y a vingt ans de cela, ne 
l'oublions pas. 

A Glialais, il imagine un nouveau moyen de pro* 
duction de Thydrogène par Télectrolyse, et monte 
cette usine modèle actuellement en plein fonctionne- 
ment. 

A Ghalais, il invente celte chaudière qui, sous un 
poids iutiniiiieiil réduit, produit instantanémenl des 
ecntaines et des milliers de chevaux-vapeur, et dont 
l'application peut avoir des conséquences immenses 
dans la Marine militaire. 

A Chalais, il eréc le train automobile à propulsion 
continue, avec toutes ses voitures motrices, qui passe 
par tous les tournants, gravit toutes les pentes, dans 
lequel cliaque rone, guidée par une loi mystérieuse, 
vient passer exactement dans la voie tracée par celle 
qui la précède, le Train Renard, qui permet de révo- 
lutionner rindustrie des transports sur terre. 

A Ghalais, chaque année, il professe devant un 
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auditoire attenlifson cours d'Aéronaulic^ue, résumé 
de SCS immenses travaux ; et Jà ou admire celte parole 
claire, simple, captivante, que nui n'a pu entendre 
sans devenir un adepte du colonel Renard, cette 
parole qui, on vous le disait hier, a ému et séduit les 
chefs militaires les plus autorisés, les savants les plus 
illustres, les hommes d*Etat les plus éminents, à 
commencer par Gambetta lui-même. 

A Chalais enlin, il poursuit, au luomont où la mort 
interrompt hriilalement son œuvre, des études nou- 
velles sur l'avialion, but de ses premières i celierehes ; 
il laisse sur sa table la page inachevée de calculs, 
germe d'une invention nouvelle. 

L*homme de eœur, nous l'avons tous connu, vous 
l'avez tous vu — j'eus, il y a dix ans, la joie de le voir 
moi-même — auprès de sa mère, qui l'a de peu pré- 
cédé dans cette tombe ; fils soumis et tendre, venant 
oublier dans la vieille maison familiale les soucis, la 
charge pesante de la tâche à accomplir, les rudes 
luttes de l'intelligence et de la volonté dans la 
recherche des grandes choses. 

Happellerai-je sa \'ic dans ce foyer fraternel où, 
entouré de mille soins, il répandait les ti'ésors de son 
inépuisable bonté. 

U était pour son personnel de Chalais un guide et 
un père, s'intéressant aux besoins de tous, soutenant 
chacun dans ses afflictions et ses maladies, s*intéres- 
sant au plus humble. Je les ai vus, ces collaborateurs 
modestes, lorsque le cercueil de leur Glief est sorti 
de ce Chalais qu'il a créé, où il a voulu mourir, Je 
les ai vus unir leurs larmes à celles des amis, des 
parents. 

Dirai-je son désintéressement, lui qui meurt pauvre, 
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après avoir répanda dans le monde les trésors de ses 

inventions ? 

Il n ( plus. lo chef, le savant, le jîpand t(Piir ; il 
n'est [)liis, mais il laisse — je répèle ce (jui fut dit hier 
— une œuvre y une grande œuvi'e — un nom, un grand 
nom. 

Kt je vois sur le nionuinent que la piété de ses 
disciples et de ses amis lui élèvera quelque jour — 
sous peu» j*espère — je vois les bas-reliefs qui retra- 
ceront son œuvre : 

— Le navire rapide qui porte, emmagasinée dans 
ses flancs, la terrible source de force qu'est la petite 
ehaiidièrt' HciitUtl ; 

— Jj€ souph' ti aiii Renard, qui pareotii t la tcire et 
donne à l'huinble iiameaii lotîtes les ressources des 
communications ra[)i(k's el régulières ; 

— Le ballon dirigeable Renard, qui fend l'azur et 
conquiert ce nouveau domaine dans lequel il n'est 
pas de rives escarpées, pas de points inaccessibles, 
dans lequel il n*est pas de frontières. 

L*air, la terre, Tonde, son vaste génie n'a-t-il pas 
tout conquis ? 

Saluant une dernière fois le j^rand homme quîn*est 
plus et me tournant vers la famille amie si éprouvée, 
je lui dis : « Nous ne venons point vous offrir de 
banales l'onsolalions ; la France entière pleure avec 
vous ; le temps verra ileurir l'ample moisson de pen- 
sées et d'exemples semés par le colonel Renard, le 
temps seul pourra changer l'alfection d'iiier, la dou- 
leur d'aujourd'hui, en un pieux, tendre et glorieux 
souvenir. » 

Âdieu, mon Colonel ; au nom des Ofûciers dont 
Ypus 9vez été iç çlief et le maître, Adieu ! 
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M, MARCHAL» Maire de Lamarche 
au nom de cette VUle. 

Messieurs, 

J éprouve une bien profonde émotion en voyant 
une suite si nombreuse et si reeueillie conduire à sa 
dernière demeure un de nos compatriotes, dont la 

vie si bien remplie sera au milieu de nous conunc un 
inoiiuinent doiil lu ville de Lamarche restera fière. 

Lamarche a été le berccui de la jeiuicsse du colo- 
iiel Renard ; beaueon[) dV'utrc nous ont eu 1 honneur 
d'être ses condisciples au collège de la Trinité ; moi- 
même ]'ai eu cette faveur, et j'ai pu apprécier cette 
jeune et haute intelligence qui devait un jour rendre 
de si grands services à son pays. 

Pendant trente-cinq ans de son existence, le Colonel 
a employé tout ce qu'il possédait de connaissances 
techniques et dépensé toutes ses forces pour donner 
à sa patrie des moyens de protection qui sont enviés 
de l'Europe entière : aussi lorscju'il était qut blion des 
frères Renard, tous nous étions iicrs de pouvoir 
dire : lis sont de Lamarche. C'est une bien belle illus- 
tration pour notre localité. En votre nom, mes chers 
administrés, je ne saurais trop remercier la famille de 
riionneur qu'elle fait à notre ville en amenant au 
milieu de nous ce grand patriote dontlTurope entière 
parle en ce moment. Nous n'aurons pas le bonheur 
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de le voir vivre au milieu de nous» mais rafitection 
dont nous devions Tenlourer sera reportée sur sa 

famille, que nous cspérous avoir le bonheur de pos- 
séder un jour. 

Adieu, colonel Renard; votre souvcnii- sera per- 
pétué dans cette Villt- (jiie vous ainii( / tant : puisse la 
belle démonstration qui vous entoure adoucir la peine 
dont votre famille est accablée. 

Adieu, grand Français. 

Vous avez bien mérité de la Patrie. 
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M. Frédéric de BOURGOGNË 
au nom des amis. 

Mon cher GHARLESt 

Je n'osais t ^iicK r, lorsque le labeur serait lerininé 
pour vous et que le iiiomriit impatiemment attendu 
VOUS aurait ramené dans notre petite ville pour y 
jouir d'un repos glorieux et bien mérité, je n osais 
espérer être encore de ceux qui auraient protlté de 
cette heureuse retraite, et je comptais bien moins 
encore venir sur votre tombe, si prématurément 
ouverte, y déposer le justo hommage de la profonde 
amitié que vous aviez su m'inspirer, ainsi qu'à tous 
ceux qui vous ont connu . 

C'est une triste, mais l)ieu réelle consolation, puis- 
qu'il m'est donné de veuii-, en une si nondu euse et si 
sympathique assishmec, mêler mes laiiues à eellt sile 
ceux (jui N OUS turent si chers. Lorsque je reviens à ce 
lointain passé, je vous retrouve dans ce cher collège 
de la Trinité, où j'étais passé moi-inùme et où un 
attrait tout particulier me ramenait si souvent, je vous 
retrouve jeune et charmant, plein de promesses pour 
un brillant avenir, vous faisant aimer, que dis-je, 
chérir de vos professeurs et de vos condisciples. 

Heureux temps!... Puis je vous' suis marchant de 
succès en succès, faisant la joie et l'orgueil des amis, 
de la lamiUe, de cette belle et aimable famille dont 



vous étiez alors une des lumières et l'un des sourires. 

Tout ce (jui est de Dieu relourne ù Lui. Il vous 
avait doué de la bonié du cœur, d'un cœur si bien 
dirigé dès le début par un père Juste et droit, une 
mère si bonne, si aimante et si dévouée, qui vous 
faisait aimer de tous ceux qui vous approchaient. On 
dit volontiers que la science dessèche le cœur, mais 
bon nombre de savants ont fait mentir cet adage cha- 
grin, et vous élit'z bien de ceux-là ! De plus dans la 
haute situation qne vous aviez acquise. Dieu vous 
avaif ponuis (\o p('m'trer quelques-uns de ses secrets, 
Jusqu au inomonl où par un coup si douloureux et si 
imprévu, il Lui a plu, nous Tespérons fermement, de 
vous les révéler tous. 

Âh ! si les vues de Dieu sont impénétrables, nous 
savons que ses miséricordes sont infinies. 

Au revoir, mon cher Cliarles ! Recevez le dernier 
hommage de la fidèle amitié et reposez dans la paix 
du Seigneur ! 
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INSCBlPTiONS fiËLËVËËS SUA LES GOUROi\NËS 



PARIS 

LesOfliciers des EtahliisscmenlsdcChaiais^Mcudon; 

Le Personnel civil de TAérostation militaire de Cha- 
lais*Meudon ; 

Les Ofliciers du bataillon de Sapeurs-aérosliers au 
colonel Renard ; 

La Ville de Meudon ; 

Au colonel Renard, l'Aéro-Clab de France; 

Aéronautique- Club de France ; 

L'Association Vosgienne de Paris au colonel 

Renard : 

La Croix- Verte française au colonel Ueuard ; 

Ed. Surcouf au colonel Renard : 

Le Perf^onnel des ateliers acrostaliques Ëd. Surcouf 
au colonel Renard ; 

Le Personnel des trains Renard au colonel Renard ; 

Au colonel Renard, le Syndicat d'exploitation des 
trains Renard ; 

A notre cousin Charles Renard, affectueux souvenir. 

LAMARCHE 

La ville de Lamarclie au colonel Renard ; 
Au colonel Renard, ses amis de Lamarclie (a cou- 
ronnes). 

11 y avait en outre un grand nombre de eouronncs 
sans inscriptions, offertes par des amis intimes ou par 
des admirateurs anonymes. 
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Parmi les iioinbrcuses personnes présentes aux 
l'imcrailles à Paris, notis relevons : 

Les peprésentanls du Pi rsidenl du Sénat, duPrésU 
dent de la Chambre, du Minisire de la Guerre. 

MM. les Gé néra ux : Bessirier, Gouverneur militaire 
de Paris ; Florentin, Grand Chancelier de la Légion 
d'honneur ; Pendezec, Chef d*Etat-Major général ; 
DulK>is, Secrétaire f^énéral de la Présidence de la 
République ; Rcrliii ; Caslcx : Chapelle : Gorbin : 
Demay ; Dupunuiuer : Faniiu ; Guilliain ; Ha^rou ; 
JolTre ; JoUy ; Langlois ; De la Taille ; Niox ; Piagnol ; 
Prevot ; ele. ; 

M. r \miral Fournier : 

MM. les Contrôleurs Généraux Enjalbert ; de Fey- 
deau; 

MM. les colonels : AUotte de la Fluye ; Âriès ; 
Cattaërt; Cauboue ; Chevalier; Compagnon; Denis; 
Déport ; Espitallier ; Frîbourg ; Germain ; Gœtchy ; 
Hartman ; Kriiger : Legrand ; Lenoir ; Monteil ; 
Romieux ; Robert : Simoulre ; 

MM. les eoiiiinaudauts ; Antoine : Aron : lîeiioit ; 
Bourgeois ; Gaband : Cordier : Corps ; Gourbis ; Déla- 
vai ; Ji'errns ; licrl)ei l ; Ilirscliuuer ; Jouenne ; Male- 
lerre : Maugiu; Michaut; Ungerer; etc. ; 

MM. les capitaines : Borsciineck ; Dorand : Ferrier ; 
Franck; Guerry ; Guibert; Herber; Marchai; Labadie; 
Lindecker ; Pezet ; Plaisant ; etc. ; 

MM. les sénateurs : Cazot ; Darbout ; Dupuy : 
Méline ; 

MM. les députés : D'Alsace ; Ger\ille-Réaclie : 

Gouzy ; Du Halgouël ; De Ludre ; Maure ; Gauthier 
de C-hii;ny ; Thieii y-Delaiioue : etc.; 
MM. les Membres de l'Institut : Amagat; Becque- 
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Tel ; BerUielot ; Bertin ; d'Ârsonval ; DcBlandres ; 
Dieulafoy ; Fagniez ; Janssen ; Lemoine ; Maurice 
Lévy ; Painlevé ; Perpier ; Picard ; Rouché'; Tpoost ; 
VioUe ; 

MM. Angot ; Archdeacon ; Armengaud ; Benoit ; 
Beiioist ; Besancon ; lîincl : BlontU-au ; Boca ; Doc- 
teur Boulonmk' : Bourdon; Broca ; Docleup Buiiu- 
1 eaux: : Garpcnlier ; Caspari : De (^astillon de Saint- 
Victor ; Gliandèze ; Colsoii ; De Cool , Mme Arnould 
de Cool ; MM. de Giicrs ; Daubrce ; DeniaDge ; Dcnferl- 
Rochereau ; Deulsch (do la Mourthe) ; Dulautior : 
Dumy ; A. Fallières ; Fiihot ; Flammarion ; Iiouis 
Godard ; Grimanelli : Docteur Gueniot ; GuiUemant ; 
Hegelbacher ; Henri Hervé ; Houel ; Huet ; Jacques 
Faure ; Jacqmin ; Krebs ; Krieger ; de la Baume-Plu* 
vinel ; de la Queuîlle ; Du Lanrens de la Barre ; Henry 
Laurent ; Lauriol ; Henry de la Vaulx : Leeornn ; 
Mme Lcfebvre-Glaize ; MM. Lucien Levy ; Maire ; 
Mersey; l'abbé Marbcau ; Mai llia : Mme Massieu ; 
MM. Matins ; Micliclin ; Montmertiué ; Moron ; Mulei ; 
Patriciv Alcxander ; Périsse ; Ghevalier Pesée ; Pierre ; 
Planel ; Pougy ; Max Kicliard ; Renaut ; RoUet de 
risle ; Santos>Dumont ; Saunières ; Soreau ; Docteur 
Sulzer ; Strhol ; Zeillier ; etc. 

Délégations de la Soeiété/rançaise de Physique; la 
Société Astronomique de France ; l'AérO'Club de 
France ; la Société française de Navigation aérienne , 
l'Association Vosgicnne de Paris , etc., etc. 

A l^inai'che, nous relevons les noms de : 



MM. Montrcuil, sous-préfet de XculV hàlcau ; le 
comte d'Alsace, député de NcufcbAteau ; le comman- 
dant Hirschauer ; les capitaines Borschneck et Pezet, 
venus de Versailles et de Meudon comme délégués de 
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l'Aérostalion militaire ; rOfficier d'ËtakpMajor repré- 
sentant M. le Général gouverneur d'Epinal ; le colo- 
nel Lecomte, Directeur du Génie et le commandant 
Royer, chef du Génie à Epinal : le colonel Buyer, du 
S""® chasseurs, et une délégation d*Offtciers de la garni- 
son de Neufchàteau ; le Maire de Lamarche ; le Conseil 
municipal : de Bourgogne, Président, et les Membres 
de la Société (ie secours mutuels : Jacob, Maire de 
Damblain, lieu de naissance du colonel et une déléga- 
tion du Conseil municipal de cette commune. 
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EXTRAIT 

du journal Le Figaro du 20 Juillet 1905. 



LE COLONEL CHARLES RENARD 

Lorsque le corps de Vict or Hug o « fat déposé au 
Panthéon après les funérailles les plus magnifiques 

que la France ait vues depuis Mirabeau », quelqu'un 
s'avisa de faire un rai)j)r()cliement entre ces solen- 
nités, où le monde ofiiciel et la sympalhie populaire 
avaient accumulé toutes les pompes et toutes les apo- 
théoses, et les obsèques d'un autre grand poêle, La- 
martine, conduit, quelque quinze ans auparavant, 
dans un simple appareil, à sa dernière demeure, uncoiu 
de cimetière de village, entouré d'amis et de compa- 
triotes qui, les larmes aux yeux, escortaient le cercueil 
de « ce bon Monsieur Alphonse ». Chacune de ces 
sortes de funérailles a sa grandeur et sa beauté, et il 
semble que suivant la nature de leur génie et de leur 
caractère, les hommes éminenls doivent s'attendre à 
l'une ou il l aiiiic de ces consécrations publhumes. 
Quelques-uns cependant, par une rare forlmie, ont 
réuni autour de leur tombe ce double tribut d'hom- 
mages ; celui que je pleure aujourd'hui, le colonel 
Charles Renard, fut un de ces privilégiés de la mort. 

A Paris, derrière sa dépouille mortelle, se pres- 
saient, avec les représentants des pouvoirs publics, 
de Tarmée et de la science, les fervents de l'Aéronau- 
tique, dont il était le maître incontesté. Délégations 
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nombreuses, eouronnes magnifiques, décoratioDS por- 
tées derrière le char ftmèbre, hoimeurs militaires, 
discours prononcés au nom de Tarmée, de la science 
française et étrangère, des concitoyens de naissance 
et d'adoption, tout ce qui constitue la pompe des 
funérailles lui fut prodigué. Mais mieux que tout cela, 
le recueillement et la tristesse de l'assistance disaient 
hautonienlque, si tous venaient rendre hommage à un 
savant éminent. mi ingénieur hors de pair, îi un 
officier de premier ordre, beaucoup étaient venus 
surtout pour pleurer un ami. 

Le lendemain, dans un coin de la Lorraine, à 
Lamarche, ce furent les adieux définitifs. Là encore 
les autorités civiles, militaires et religieuses rivalisè- 
rent avec la population pour donner aux obsèques 
tout le caractère de solennité possible ; mais ce fut la 
note intime, familiale et amicale qui domina. Plus 
encore que la veille, les orateurs lïinèbres, étaient tous 
des amis. Dans l'assistance, tous avaient connu et 
aime celui ({uOn pleurait. A Paris, on avait célébré 
les funérailles du colonel Renard, à Lamarche ce 
furent surtout celles de « ce bon Monsieur Cliai lcs ». 

Avant les obsèques publiques, il y avait eu à Meudon 
une autre cérémonie. Le colonel Renard est mort à 
son poste de combat, dans ce parc de Chalais, dont 
son génie créateur avait fait le berceau et Tenceinte 
sacrée de TAérostation militaire de France. Lorsque 
le cercueil quitta Chalais après une bénédiction silen- 
cieuse du clergé, il fut suivi de la famille, de tout le 
personnel civil et militaire des établissements d'aéros- 
tation, du Maire et de quelques auiis de Meudun. Sur 
la route, en face de la porte du parc, une troupe était 
rangée en armes : c'était le bataillon d'aérostiers, une 
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de ses créations, le personnel nécessaire à la ma- 
nœuvre du matériel qu'il avait inventé, un corps dont 
les soldats étaient formés par ses méthodes, dont les 
Officiers étaient ses élèves, dont il avait lui-même 
désigné le chef au choix du Ministre. Lorsque le 
Commandant du bataillon salua silencieusement du 
sabre le corps de son ancien maître, et resta immo- 
bile, les larmes aux yeux, vérilaMe slaliie do la 
Force et de la Douleur, il y eut un mouienLd éniuliuu 
inlense, et c'esl au milieu d'un religieux silence, 
troublé seulement par les roulements des tambours 
voilés el parles soupirs des assistants, que le colonel 
Renard quitta ce parc de Ghalais dont il avait rendu 
le nom célèbre dans l'univers entier, salué par tout 
le personnel de TAérostation Militaire comme un chef 
suprême et incontesté. 

Ce spectacle grandiose dans sa noble simplicité, 
une chose le rendait absolument navrant pour les 
initiés : c'est qu'au point de vue officiel et légal, le 
colonel Henaid n'était pas, ou plutôt n'était plus, 
depuis quelques années, le grand chel'de l'Aéroslation 
Militaire en France. Le bataillon d'aérostiers qu'il 
avait fait créer n'était pas sous ses ordres. Au parc de 
Ghalais, où tout émanait de lui, toute une région avait 
échappé à son autorité. Mais, comme toujours, la mort 
avait admirablement remis les choses au point : les 
tronçons épars de l'œuvre du maître s'étaient réunis 
spontanément pour le saluer une dernière fois, sans 
que personne le leur ait demandé et sans que personne 
ait songé à les en einpèeher. 

Il serait inlrressaiil de rechei-elier les raisons de 
ranioindrissement sysléuiatique de la situation oili- 
ciclle du colonel Renard dans ces dernières années, 
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du préjudice porté aussi à son œuvre et des amertumes 
dont la fin de sa vie fut abreuvée. 

Mais à (luoi bon s'attarder à des récriminations sté- 
riles? Le colonel Renard a subi la loi commune ù 
tous les grands hommes : il n'a pas échappé & la con- 
tradiction, ni môme à la persécution. Il en fut de 
même de bien d'autres. On s'indigne encore aujour- 
d'hui couU'c leurs persécuteurs, mais qui songe à se 
rappeler leurs noms ? 

Tout le inonde a ressenti réteiulue de la {>ei'te car.- 
sce par la mort du colonel Uenard, bien qu'un petit 
nombre d'initiés aient pu l'apprécier complètement. 
Au point de vue technique, ce qu'on connaît surtout 
en lui, c'est l'inventeur. Sans parler d'une foule d'ap- 
pareils d'importance secondaire, le ballon dirigeable 
La France» le train et la chaudière Renard ont rendu 
son nom célèbre dans le monde entier. 

Le ballon dirigeable est et restera la plus populaire 
de ses inventions. L'idée première lui en était venue 
au cours de la guerre Iraneo-alUMiiunde de iH-o-ti, 
lors([ue, piélinant dans la m iui^ ^dacée ou dans la 
boue des plaines de la l^eauee avec l'Armée de la 
Loire, il fut hanté de cette pensée, que, si on trouvait 
un moyen d'évoluer en s'élevant, ne fût-ce que de 
quelques centimètres, au-dessus du sol, les opérations 
militaires en seraient singulièrement facilitées. 

La guerre terminée, il écrivit presque immédia- 
tement un mémoire sur la navigation aérienne, dans 
lequel les bases de la question étaient nettement 
posées. Quelques années après, appelé au service 
récemment créé de l'Aéroslation militaire, il obtint, 
grûcc à son éloquence persuasive, grâce à i inllueace 
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qu'il s'était acquise par les résultats de ses travaux 
sur les ballons libres et captifs, d'être mis en posses- 
sion des moyens de réaliser le premier ballon diri- 
geable, qui Al; ses expériences en i884-â5, c'est-à-dire 
treize années après son premier mémoire sur la ques- 
tion. Pendant ce long espace de temps» ses études 
tliéorîques, ses expériences de laboratoire fùrent 
incessantes, et ce n*est que grâce ù ce labeur prolongé 
(pi'il put arriver au brillant résultat qui immortalisa 
son nom. 

Si le colonel Charles Renard fut un inventeur 
remarquable, il fut aussi, et ce fait est beaucoup 
moins connu du publie, un ingénieur de premier 
ordre. A l'époque de la découverte des ballons, à la 
lin du dix-huitième siècle, l'empirisme régnait en 
maître dans toutes les branciies de l'industrie. Au 
dix-neuvième siècle est apparu un homme nouveau, 
l'ingénieur, grâce auquel toutes les dimensions, toutes 
les formes des matières premières qui entrent dans 
les difTérentes constructions sont déterminées d'après 
dés répètes précises, fondées sur la connaissance des 
lois de la physique, de la chimie. île la méeani([ue, etc. 
Or, tandis qu'il s'était douve des ingénieurs pour 
cunslruire des routes, des ponts, des paquebots, des 
locomotives, il ne s'en était rencontré aucun pour 
s'occuper des aérostats. Le capitaine Charles Renard 
commença dès 1875 à combler cette lacune et, grâce 
ù lui, on calcule aujourd'hui la solidité à donner à 
rétofTe d*un ballon avec la même précision qu'on 
calcule l'épaisseur à donner aux parois d'une chau- 
dière à vapeur ; avec lui, dans l'aéronautique le règne 
de l'empirisme a fait place à l'autorité de l'ingénieur ; 
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il fut le maître îneontesté d'un art nouveau, celui de 

l'ingénié ur-aé roua ulc . 

Lorscju il avait créé un appareil inp-éiiinix et i)i'a- 
lique, le colonel Renartl ne considérait pas sa tàclu' 
comme temiinée : il fallait enseigner la manière d'uti- 
liser la nou\ elle invention. C'est pour cela qu'il se lit 
professeur. Ce côté de son œuvre est très peu connu, 
car c*est devant un auditoire restreint d*ofiiciers qu'il 
enseignait, et souvent ses élèves regrettaient d*étreen 
aussi petit nombre pour profiter de ses leçons magis- 
trales. 

Quel iiiailre incomparable il était ! La chaleur du 
(Ichil, la ( larlé de rexposiliou, k' pittoresque de ses 
expressions, l'aisaieiit pénétrer facilement dans les 
esprits les itlées les plus abstraites. Hien d'ailleurs de 
dogmati(iue dans son enseignement. 11 ne vous enle- 
vait pas brusquement dans un aérostat pour vous 
faire contempler du haut des airs l'ensemble de 
régions immenses ; semblable plutôt à un guide 
en pays de montagne, il vous entraînait par des 
sentiers souvent arides à travers des difficultés qui 
lui étaient familières, vous faisant assister à ses 
travaux et découvrir, pour ainsi dire, la science avec 
lui, puis vous amenant tout à eoup sur un soiunict 
élevé, d'où vous conlcnipliez rensemble des vérilés 
qu'il vous avait exposées, plein d admiration pour 
la science et pour le maître qui vous l'avait rt- 
vélée. 

Ce fut évidemment aux choses de la science que 
s'appliqua surtout cette intelligence d*élite, mais il 
n'était fermé à aucun ordre d'idées, et les cbefs- 
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(l'œuvre de Tari et de la littérature n'ont jamais eu 
d'admirateur plus fervent. 

Le sentiment artistique se traduisait dans taus les 
détails de sa vie. C'est ainsi qa*il tint toujours la main 
à ce que les appareils exécutés sous ses ordres eussent 
un certain cachet d*élégance. C'est ainsi également que 
pendant plus de a5 ans, il construisit dans le parc de 
Clialais des usines et des hcui^^ars sans gàler l'admi- 
rable paysage au milieu duquel il les érigeail. 

Mais parmi tous les arts il en était un qu il aima et 
qu'il cultiva pa^^^essus tout : c'était la musique. 
Pianiste d'un talent remarquable et absolument per- 
sonnel, il était aussi un com posite ur émérite et d'une 
fécondité extraordinaire. Peut-être même eût-il aussi 
bien réussi dans la musique que dans la science s'il 
s*y fût adonné* Du moins cet art fut pour lui plus 
qu'un passe4emps ; il lui procura peut^tre une détente 
favorable, grâce à laquelle il put produire TefTort 
intellectuel nécessaire ù la réalisation de son œuvre 
scientifique. 

Telle fut l'intelligence dont nous déplorons la perte 
aiyourd'hui ; il y en eut peu d'aussi complètes. Mais 
chez lui, le cœur était à la liauteur de l'esprit. Pour 
tous c'était un charmeur ; dans quelque milieu qu'il 
se trouvât, il savait, sans effort apparent, se mettre à 
la portée de toutes les intelligences. Une seule race 
d'hommes lui était antipathique, ceux qui lui sem- 
blaient incapables d'admiration pour les grandes 
choses ou de sentiments généreux : « Rien à l'aire 
avec de tels tceii^. i lisait-il. ils ne vibrent pas. » 

Si l'admiration (ju il sut inspirer fnt grande, l'affec- 
tion qu'il provoqua dans son entourage fut plus 
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grande encore. Un détail intime en révélera la nature 

spéciale. Célîbalaii'e, il était adoré de lous les enfants, 
des jeunes gens et des jeunes filles qui appioeliait ut 
de lui : pour lous il était « l'Ouclc Charles », et l'un 
vit tous ses neveux et nièces d'adoption verser de 
vraies larmes à ses oljsèques. 

Ce cœur qui l>attait ardemment pour toutes les 
belles et grandes choses ne pouvait être indiilërent 
lorsqu'il s'agissait de la France. Cest pour son pays 
qu'il avait, dès sa jeunesse, risqué la mort sur les 
champs de bataille de la Loire et de l'Est ; c'est pour 
son pays qu'il a travaillé durant toute sa vie, faisant 
à sa patrie, selon l'expression de M. d'Arso iival. « le 
plus grand saeriliee (ju'un savtuil puisse lui faire ; ce 
n'est pas de lui donner son sang on sa vie, e'est de 
lui ollVir ses idées et le résultat de ses travaux sous le 
voile de l'anonymat... » « La mémoire de i liomme,*^ 
ajoute l'émincnt professeur, cjui a fait preuve de cette 
abnégation doit être doublement sacrée pour ses 
concitoyens ; son nom devra être préservé de l'oubli 
et, ce qui est pire, de l'ingratitude. » 

C'est pour réaliser ce vœu, pour rendre à cette 
mémoire l'hommage qu'elle mérite, que je voudrais 
élever un triple monument. 

Ce savant épris de toutes les choses de l'art, sut 
inspirer à des artistes autant (ralleeliou que d'admi- 
ration : eeu\-là sauront iuunortaliser ses traits et les 
transmettre à la postérité. Pour cette œuvre, le con- 
cours matériel des admirateurs du colonel Renard ne 
saurait manquer. 

Il a beaucoup produit et peu publié. Les nombreux 
manuscrits que laisse le colonel Renard traitent 
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toutes sortes de sujets techniques ou scientiliques. 
Avec le concours de savants, ses amis et les miens, 
nous dépouillerons pieusement ces dossiers, nous 
mettrons au Jour des travaux connus seulement de 
rares privilégiés, et Ton se rendra compte alors de 
rimportance et de la valeur de notre cher mort. 

EnAn, les recherches tliéoriqnes n'avaient pour lui 
de valeur que si elles conduisaient à des résultats 
pratiques ; aussi est-ce encore un moyen pour moi 
d'honorer cette mémoire que de consacrer ce qui me 
reste d'énergie développer les applications de ses 
découvertes les plus utiles, ù les répandre partout 
et à en faire bénélicier l'humanité. 

Quand ce triple monument sera édifié, monument 
de l'Art, monument de la Science, monument des 
bienfaits répandus, je pourrai aller me reposer près 
de lui, dans le vieux cimetière lorrain, avec la con* 
science d*avoir terminé ma journée. Pendant sa vie 
j'aurai aidé de toutes mes forces, après sa mort j'aurai 
fait connaître et apprécier celui qui pour tous tut uu 
savant admiré et qui pour mui, par un privilège dont 
je ne serai jamais trop lier, fut par-dessus tout un 
frère bicn-aimé. 

Commandant Paul liKNAao. 
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